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AVANT-PROPOS 


Autrefois, dans l’enseignement de l’histoir préoccu- 
pait surtout des rois, de leurs batailles, de leurs traités, de leurg 
mariages. Ici nous avons voulu faire surtout l'histoire de la na- 
tion frangaise ; montrer comment se sont formés chez nous le 
pouvoir royal, le clergé, l'aristoeratie, le peuple des villes et des 
campagnes; quels progrès ont été accomplis dans les sciences, | 


l’agriculture; l'industrie, le commerce. 

Nous avons multiplié les illustrations authentiques, afin de 
parler aux yeux aussi bien qu'à l’esprit. 

Get ouvrage est destiné surtout aux élèves des classes élémen- 
taires et cours professionnels des lycées et colleges, aux écoles 
primaires et aux écoles primaires supérieures. 

Comment on doit étudier ce livre. 

Nous avons déjà écrit, dans de plus larges proportions, le livre 
du maître'. Ceci est le livre de l'élève. 

Les élèves doivent l'avoir entre les mains, le lire et ie relire 
avec attention, jusgu'd presque l'apprendre par coeur: le maitre 
interviendra pour donner de nouveaux développements sur les 
points lesplus intéressants, expliquer les gravures, faire des inter- 
rogations dans le genre de celles de nos questionnaires. 

Ce livre peut encore servir de base à des devoirs écrits, très 
courts, sur des questions dans le genre de celles-ci : 

Exposer lu civilisation dans la pério:le gauloise; — In période 
romaine; — la période franque; — è l’époque des croisades; — 
à l'époque de la Renaissance ; ete. 

Faire, pour une période plus ou moins étendue, l'Wistoire de 
l'armée, de la marine, des tribunaux, de l'instruction publique, 
de la littérature, des beaux-arts, des sciences, etc. 

Racontéer» ce qu'on sait sur les débuts, les développements, les 
applications de la vapeur, ou de l'électricité, etc. 

Faive la biographie succinete des principaur littirateurs, ou 
artistes, ou savants, ou inventeurs. 

On peut multiplier ces sortes de questions : par exemple, è 
propos des principes de 1789, ou du suffrage universel, ou de la 
loi militaire, donner un sujet de morale civique; —à propos d'un 

; monument de la localité, ruine romaine, église ancienne, reste 
pr? d'un chàteau fort ou d’une ville forte, demander ce que fut la 
tia | vilisation romaine, ou l’Église, ou la féodalité, ou les commun 
Pas a livre contribuera, nous l'espérons, ‘à faire connaître à nos” 


comment s'est formée et comment se maintient_notri 

Ùi [été frangaise; ce qu'ont fait nos ancétres, la reconnais 

| sance que nous devons à leur mémoire, et ce que nous somme: 
| tenus de faire pour que la France reste digne de son passé. 


e, sous 068 titres: Histoite de la Civilisation frangaise | 


218, Ure. et Histoire de la Civilisation 
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relìre 
naitre Mémento historique. — Notre pays était habité ancienne- 
ir les ment par des peuplades tout à fait sauvages. Leur histoire nous 
inter- est inconnue et nous ignorons méme Jes noms qu'elles se don- 
maient. Mais on a retrouvé assez d’armes et de débris laissés 
te par elles pour se faire une idée de la vie qu'elles menaient. 
È È 
rode L: |. Les races préhistoriques. — Sur le sol qui a 
sr "été plus tard la 
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‘e de —_— devenu la Fran- 
ique, site, il a existé 
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pci Surce sol ont phant gigantesque, de 5 à 6 mòtres de haut, tout 
Ines. È, RI pi couver BAO toison rousse, avec des défenses de 
108 me xisté, U) A des quatro mòtres de longrecourbées en are de cerele. 
de. époques diver- $ : 
de: tantòt Jes animaus des pays chauds, tels que le lion, 
mes (A l'éléphant, l'hippopotame, le rbinocgros, le singe; 
sé. it les animaux des pays froids, comme l'ours blanc, le 
+ , le phoque. o 


4 CIVILIBATION FRANGAISI 


L'homme des Ages primitifs a connu aussi des animaux 


qui n'existent plus nulle part : par « xemple, le mammouth. 

Ces premiers hom- 
mes erralent par 
groupes peu nom- 
breux, car Ja popula- 
tion était alors très 
clairsemée.Ilsavaient 
pour abri les cavernes 
qu'ils disputaient aux 
bétes féroces : aussi 
: les appelle-t-on en- 
Fio.®.— Renne gravé sur de l'ivoire core troglodytes, ou 


de mammouth. — Les hommes primitifs li 
n'etaient pas dépourvus de tout sens artisti- habitants des cavernes 


que: sur du bois dur, de la corne de renne, de Ils avaient pour vé- 
l'ivoire de mammouth, ils gravaient les i ima- x 
ges très ressemblantes des animaux qui leur lements les peaux 


étaient familiers. des animaux quiils 
abattaient; pour nourriture, celle qu’ils devaient aux hasards 
de la chasse et de la péche, ou celle que leur procuraient 

les troupeaux de rennes qu'il 


avaient réussi à apprivoiser. Ils. 
ne savaient travailler ni le fer ; 
È ni aucun métal. La plupart de ff 
3A leurs armes et de leurs outils. —— 


FIedsr n pronto Nago de étaient de pierre. Aussi cette 


la pierre, tuono parvenait  période s predica l’àge de 
faconner des pierres tran- 

è quiil emmanchait de la pierre. 

PeRAVON des casse-tétes, L’àge dela pierre nous montre. 


, Jes industries naissantes. D. 
quelque  éclaircie de for 
| l'hommesèmedel'orgeetd I 
sures. Il en fait, non du pain 
ontinue à Sa pe 


du EN ; 
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 dytes, ou È — Très ancien- 
s cavernes nement aussì se 
pour vt sont élevés sur 
?S  peaux notre sol les ; 
monuments dans l'eau; sur pilotis, on établissait une plate 


ux quils 
ix hasards 


3 SR forme en madri et sur cette plate-torme on cons- 
mégalithiques, truisait des cabanes. Un pont ta bois permettait de 

Ù RU dî communiquer avec le rivage; on le retirait à l'ap- 
c'est - è - dire proche de la nuit ou en cas de danger. 


de gu E « construits de 

roiser. Ils 00 grandes pierres » : les plus fréuents sont les menhirs, des 
: È pierres très hautes et plantées debout, el les dolmens. 

ni le fer 

upart de 


rs oufils 
ssi cette 
> l'age de 


s montre 
es. Dans 
> forét, 
t d’autres 
nin, mais 
rochs, Je 
chien, Je. 
DIS ANNE 


jons vi- lio. 5. — Un dolmen est formé d'une piorre hovizoutale portée sur deux 


| ou plusieurs pierres verticales. 


s 6tablis mk 
er fur | 
de Ly a aussi des alignements, formés de menhirs plantés 


s parallèles. Le plus célèbre de ces.alignements est 
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celui de la lande de Carnac, dans le Morbihan, qui occupe 
une étendue de 8 kilomètres. 

Ge sont des pierres de souvenir, c'est-à-dire des monuments 
funéraires, Les pierres employées à ces constructions sont, 
en général, absolument brutes. 

Du dixième au cinquième sidele avant Jésus-Christ, arri- 


‘vèrent successivement dans notre pays les premiers peuples 


qui alent un nom dans l'histoire ; Celtes, Gaulois, Belges. 
Ils subjuguèrent leurs devanciers et se confondirent avec 
eux. Ils apportaient des armes et des ustensiles de bronze 
et de fer. L'àge historique sur notre sol fut done aussi l’àge 
des métaux. 


QUESTIONNAIRE — 1. Qu'en | tils de la période appelde l'dge de da 
tend-on par races préhistoriques % | pierre? — 5. Existait-il une agricul- 
— 2, Comment viyaient les hommes | ture? — 6. Qu'étaient-ce que les 
des dges primitifs? — 3. Quels ani. | cités lacustres? — 7. Qu’étaient-ce 
maux y avait-il chez nous? — | quelesmonumentsmégalithigues?— 
4. Quels dtaient les armes ot les ou- | 8. Qu'est-ce que l'dge des metaua? 


époque, le génér 


rit, dans son liy 


O“Cupe 


Ù Mentg 
18 sont, 


t, arri 
euples 
Belges, 
nt avec 
bronze 
sì l’àge 


age de la 
agricul- 
que les 
taient-ce 
riques?— 
metaur? 


pa GAULE INDÉPENDANTE 
by 
to trois grandes régions : l’Aquitaine, |a Celtiq 
tua L'Aquitaie était peuplée par Jes Ibères, qui habita 
r È Mussi la presque tolalité de l’Espagne, Leur langue a donni 
ta Maissabcee à la langue basque, que l'on parle encore au 
È jourd'hui au midi de l'Adour; elle ne se rattache a auceune 


langue connue. 

Dans la Geltique, habitaient les Geltes. Ils parlaient des 
langues dont on peut se faire une idée par celles qu'on parle 
aujourd'hui en Bretagne, 
= Les Belges ne formaient pas une nation; c'étaientou des 

Geltes ou des Germains; car il y avait déjà dans la Gaule 
des Germains, mais d'une autre branche que les Allemands 
'aujourd’hui, 

6. La Province romaîne. — Dès l'an 125 avant 
.-G., les Romains avaient pénétré dans la Gaule méridio- 
nale. Avec les pays conquis, ils avaient formé la Province 
mot dont nous avons fait Provence. 
était habitée non seulement par des peuples indi- 
comme les Ligures, sur le rivage de la mer, mais 
* par des Grecs; 2° par des Romains. 
Grecs étaient arrivés par mer en Provence vers l'an 
: ils avaient fondé des villes dont les noms 
exemple, Port-Vendres, Agde; Nice, An- 
principale ville était Marseille. 
influence sur notre civilisation. 
cètres l'alphabet grec, 
PSI 
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vie par des conquérants. Là, les vaincus étaient attachés 
au sol et le cultivaient au profit de leurs maîtres. 
Chez d'autres nations, la terre appartenait, d'une manière Ù 
6. indivise, au peuple tout entier; seulement c’était le chef "N 
ou les plus riches habitants qui seuls en profitaient, et_ 4 
Célaient pour eux que les plus pauvres travaillaient. 

Ceux-ci n'étaient cependant pas des esclaves : ils se : 
considéraient comme étant de la meme famille que les. 
chefs; ils les suivaient à la guerre et partageaient leurs 
dangers. > 

9. La noblesse, les rois, les druides. — Les 
nobles ou chevaliers constituèrent, dans presque toutes 
les nations gauloises, le gouvernement de l’oligarchie, 
c'est-à-dire des grandes familles. Au chef-lieu de chaque 
malion siégeait un sénat, ou conseil des anciens, composé 
des grands propriétaires. 

Peu de nations gauloises avaient de véritables rois. La. 
noblesse ne voulait pas qu'un de ses membres s'élevàt. 
au-dessus des autres. 

«A còté de la noblesse, il y avait, mais EIERT: dans. 
une partie de la Gaule, dans la Celtique, une autre classe 

privilégiée : les Druides, ou prétres, qui étaient aussi d 
magiciens, I et Lol Juges, 
: Ts ava. 


Utachas GAUI 
be guerrière et toute-pui 
lamine tous le Pespect, un peuple plus on 
le chef 10. Religion, Les Druides ava 
ent, a la croyance à l’immortalité de l’Ame. Il 
à leurs initìés la croyance à un Dieu unique 
vg le peuple était trop grossier pour s'élever à cette id 
me les Brmides Na tiaissaient adorer des dieux qui étaient comme 
I des derivations de cet Etre supreme. On connaissait € 
t leurs Gaule une centaine de diceuy. 
La masse du peuple rendail aussi un culle à des sources, 
—=1s ù des rochers, à des arbres, à des rivières, a des lacs. 
toutes La religion du peuple était done une sorte de fétichisme, 
archie, comme celle des sauvages d’aujourd’hui. 
-haque 
‘mposé 
pis. La 
‘élevàl 
dans 5 
classe 
si des , 
daient di 
es fils È 
v'osait 
sr Le n= h 
F16, 6. — Oppidum de Limes, pres de Dieppe. — Les oppida étaient 
des enceintes de pierres brutes ou de alano qui servaient de refuge 
Jong: im temps de guerre el n’étaient presque pas habitées en temps ordinaire. 
ient è sn i 
oli 11. Aspect de la Gaule. — Sur le sol gaulois s'éten= 
laient alors d'immenses foréts, peupléesd’arbres séculaires. 
re- Les fleuves, n'étant pas endigués, épanchaient au loin leurs 
| La va, _eaux, formaient des lacs et des marécages immenses. 
36 Dans le voisinage dela Province romaine, on rencontrait 
>) dI villes gauloises où l’industrie et le trafic commengaient 
e 6) Na 
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Au contraire, di les régions les plus barbares de la 

ule, celles où n’arrivaient pas les marchands étrangers, 
il n°y avait pas des villes, mais seulement des oppida. 

Quelques-uns des anciens oppida (pluriel du mot oppidum) 
sont devenus des villes florissantes : ainsì Lutetia (Paris), 
Bibracte (Autun), Vesuntio (Besangon), Avaricum (Bourges 


12. Habitations, mobilier, costume. — Dans le 
nord comme dans le sud, la Gaule n’avait pas de routes, 
mais seulement des sentiers. On n’habitait pas des mai- 


Fi6. 7. — Poteries gauloises en terre cuite. — Au musée de Snint- 
-en-Laye, près de Paris, on trouve un grand nombre de poteries: 
ux gaulois. 


de la 


o 
Tere 
Us, 


dum) 
‘Aris), 
"ges), 
ms la 
)utes, 
mai 


Gaulois clultivaient Lorge, le millet 
froment, le thanvre, le lin, On fabriqu 
appelée cervaise, Dans le Midi on récoltait du vin 


On exploitait quelques mines de 
fer, d'étain et de plomb argentifère. 


On trouvait des paillettes d’or dans S Shoe ), 
le Rhòne et dans quelques-uns de yo A 


ses affluents. 


Déjà les Bituriges (Berry) prati- 
quaient l’étamage, qu'ils passent 
pour avoir inventé. 

Les petits peuples de la Bretagne 
et de la Normandie commercaient —FiG.9. — En guise de 
avec la Grande-Bretagne. Quant dra pesa lee Csi ie 
au commerce de la Méditerranée, ralliement un sanglier de 
il se faisait surtout par la ville re io perche: 
grecque de Marseille et la ville romaine de Narbonne. 

Ii. Armée, — Une armée gauloise ne se composait 
pas, comme les nòtres, 
de soldats disciplinés et 
obéissant è des officiers. 
Chaque noble artivait au 
combat dvec sa suile de 
guerriers d'élite el de 
paysans plus ou moins 
bien équipés. Il attaquait 
sans attendre le signal 
et emmentit sori monde 
quand il avait assez de la 
bataille. Aussi les plus 
nombreuses armées gau- 
Si malgré la bravoure 
© téméraire des guerriers, Fre.i0. EINE 
[O fnisszient tonjodts. par aent îcaqueo renze spo era: 

à la valeur discipli- boucliers de bois garala de bronze, de 
‘des soldats romains. fiouvalso e 


les habitaient la Gaulo indépon- 
ante? — 3. Quels peuples habi- 
taiont la Province r r- 
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&. Y avait.il quelquo unité dans veni zio i gta pui 
la Gaule? — 5. A qui la terre appar- loises ? = 1° I tronvai i-on 
tenait-ello? — 6. Quel était le gou- | chez les riches Gaulois? — 13. En 
vernement des nations gauloises? | quoi consistait leur costume? — 


— 7. Parlez des druides et des | 14. Que cultivaient les Gaulois ?- 
bardes. — 8. Quelle était la religion | 15. Quellos mines exploitaient ils® 
des Gaulois? — 9. Quel était l'as- | — 16. Comment se faisait le com- 
pect de la Gaule? — 10. Qu'étaient- | merce? 


? — 17. Comment était com- 


ce que les oppida? — 11. Eù quoi | posée une armée gauloise ? 


Fai 7 


CHAPITRE III 
GAULE ROMAINE 


Mémento historique. — En l'an 58 avant J.-C., Jules César 

commenga la conquéte de la Gaule indépendante. La guerre dura 

huit ans. Les peuples gau- 

lois ne purent pas s'entendre 

pour résister à l’envahis- 

seur. Quelques-uns appe- 

laient César et lui fournis- 

saient des vivres et des trou- 

pes. Les autres se faisaient 

écraser un à un. A la fin 

seulement, la plupart des 

A peuples se soulevèrent en 

ment de Vercingétorix, roi des Arvernes 

à l'Auvergne). Vercingétorix vain- 

le des Arvernes. Mais il perdit 

gé dans Alesia et forcé de se 
la Gaule était conquise. 

e que plusieurs Gauloîs 


idence favorit 
le s'embelli 
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dit. 
Lu mu (pagne et vont s'établir dansles villes, où se di 
eta ) des palais construits d la romaine. 
Nei La diversité des anciens dialectes gaulois, qui ei 
colt les peuples de se comprendre, fit qu'on adopta une sorle 
com de latin rustique qui fut parlé dans toute la Gaule. 
Dans le dictionnaire frangais d’aujourd'hui, on ne trouve 
Si pas un mot sur cent qui soit d'origine gauloise. 
16. Voies romaines. — Lyon était alors le point de 
°° depart de quatre grandes voies sur lesquelles s'embran- 
‘chaient toutes ces voies romaines dont on retrouve tant de 
vestiges dans notre pays, toutes jalonnées, de mille pas en 
mille pas, par des bornes milliaîres. 
7 17. L’empereur de Rome. — Sous la domination 
dsar | romaine, la Gaule a, pour la première fois, une loi com- 
lura mune et un maître commun, l’empereur, qui réside è 


SU ome. > È $ £ 
est non seulement l’empereur, mais le souverain pon- 
c’est-aà-dire le chef de la religion romaine. De son 


DE ant, il est presque un dieu auquel on dresse des autels. 
‘ou mort, on ajoute à son nom celui de divin. 

evt uvoir si absolu, entre les mains de mauvais empe- 
fin vait faire beaucoup de mal, mais entre les mains 


ereurs, il mettait fin aux guerres entre les peu- 
ait régner les bienfaits de la paix romaine. 
ratie. — L’ancienne aristocratie gauloise 


les, les plus ssants et les plus riches se 
s le sénat de Rome et dansles hautes 
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ou journées de travail. Le colon èst méme un citoyen!, 
20, Religion. — Les Romains avaient pour principe ide 

Tespécter les dieut des nations vaincues, dans lesquels ils 

prétendaient retrouver les divinités qu’ils adoraient; 


Un mohument curieux de la fusion des dieux gawlois ét 
romains; c'est l'autel des nautes où mariniers de la Seine, 
qu'on a retrouvé sous le chour de Notre-Dame de Paris. 

Partout s'élevèrent des 
temples magnifiques : 
dans Toulouse, i Jupiter; 
dansViehne, à l'empereur 
Auguste et à sa femme 
Livie, 

21. Jours et mois. 
— Les jours de la se- 
“maine rappellent encore 
à quels dieux ils étaient 
cohsacrés : lundi, c'est le 
jour de la Lune; mardi, 
de Mars; mercredì, de 
Mercure ; jeudi, de Jupi- 
ter; vendredi, de Vénus; 
samedi, de Saturne. Le 
% :<autol dimanche était consacré 

Fid. i2. — L’autei des natites tepré- au Soleil: 

Sente, sur l’une de ses faces, Esus, un Plusieurs des mois de 
dieu figlia, et, sur l'autre, Jupiter, un CA n 
die romhin : pour les donduerants, c'é: l'année rappellent égale- 
pride; memo goxinite (eni dela, per- mivent.Jes numbides dieun 
romains : ainsi yanvier, 
c'est le mois deJanus; mars,du dieu de la guerre; Mars; mai, 
. dela déesse Maia; juillet et aoùt; de Jules Gésaret d’Auguste. 
Beaucoup de nos coutumeb d’aujourd'hui datent de l’époque 
romaine ; ainsi, au 1 janvier, les Romains se faisaient des 


n 


+34. uf 


Cttoyeni 
'Neipe 
S( 


i 


de 
Tuels ik 


ulais gf 
la Seihe 
de Paris. 
è rent Uey 
ifiques è 
Jupiter; 
mpereur 
. femime 


b mois, 
e la se- 
L encore 
; étaient 
;, c'est le 
i mardi, 
edi, de 
le Jupi- 
Vénus; 
rne. Le 
onsacré 


mois de 
i égale- 
js dieux 
janvier, 
985 mai, 
te. 
oque 
di 


GAULE ROMA! 


22, Administration imperiali 
partagée en provinces, qui se subdivisaient « 
provinces étaient administrées par des gouverneti Di 
d’abord l6gats ou proconsuls ; dans les derniers siècles, duc 
comtes, dues des frontières. 

Au-dessus de tous ces gouverneurs était ume sorte de 

 gouverneur général de toute la Gaule, qu'on appelait 
préfet du prétoire et qui 
résidait le plus souvent è 
Lyon. 

Les attributions de ces 
gouverneurs embrassaient 
l’administration, les im- 
pòts, l’armée, la justice. 

Si Le mot cité désigne à la 
fois une subdivision de Ja 
province etle chef-lieu de 
cette subdivision. 

Il y avait dans toute la 
Gaule (moins la Province) 
oixante cités. 

Elles portaient les noms 

nceiens peuples gaulois. 
noms subsistent dans F16.13. — Costumes gallo-romains 

noms de beaucoup de dans la classe aisée. 

la France actuelle. 


aks , Soissons des Suessones. 
i. Administration municipale. — Au-dessous 
leurs, les cités étaient administrées par un sénal 
composé de curiales, et qui siégeait au chef-lieu. 
igine, la dignité de euriale était élective; puis le 
fut obligé de l'imposer aux citoyens qui 
ingt-cinq arpents de terre. 
lourde charge des curiales est de faire rentrer 
patrimoine répond au trésor des sommes 
vent percevoir. Aussi chacun cherche»t-il à se 
fonction et les loîs romaines retiennent 
ip siga. ona ; 
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il est obligé de les abandonner, s'il cesse ses fonetions pour 
entrer dans l’armée, dans le clergé ou dans un mone 
24. Droit romain. — js précieux de la domi- © 
nation latine en Europe, c'est le droit civil romain, le plus a 
équitable et le plus sage qu’ait produit l'humanité. 
e grande partie de notre Code civil procède du droit 


un terrible instrument d'oppression. Il 
une misère affreuse. 

Dioclétien avait interdi aux parei 
fants; par humanité, Constantin fut ob 
mettre. C'était 
pour beau- 
coup de fa- 
milles le seul 
moyen d'em- | 
pècher que 
parents el en- 
fants ne mou- 
russent. de 
faim, 

26, Armée 


Fio. 15. — Soldats des légions romaines. — Une 
romaine. ggion était un petit corps d'armée : elle comprenait 
—L’empereur de l'infanterie, de la cavalerie et des machines de 

È muerre. — Le soldat romain était vétu d'une tunique et 
de Rome dis- d'un calegon:; il était chaussé ‘de sandales. Il portait 


posait ‘d'ar- le casque, la cuirasse et le bouclier. 


mées permanentes, de légions, qui campaient sur toutes 
les frontières de l’Empire. 

Les frontières de la Gaule étaient gardevs par è légions. 
Au total, 96 000 . = = 
hommes. & 

Quant è l’inté- 
rieur du pays, 
cent ans après la 
conquéte, trois 
mille soldats suf- 
fisaient à le gar. | 
der:tant la Gau-  {f 
Je était facile à 


Fis. 16. — Le pont romain du Gard fut 

| construit RAR, Agrippa, gendre d’Auguste, Il a 
49 mètres de haut et 269 mètres de long. Il faisait 

Parto d'un aquedue de 41 kilometres qui amenait 
Nîmes les eaux des montagnes, 


est bril- 
i n'est pas 
n'ait ses palais,ses temples, ses thermes ou bains; 

5, où s'assemblent les marchunds et où se , 
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rend ja justice es ampi OTT 


bats de gladiateurs, les cha nibàri 


1) OÙ 
ente 
omimes 
machines, 
trucs, chance- 
ments à vue: ses 
arcs de triomphe, 
ses colonnes, ses 
statues à la gloire 
des empereurs. 
Des aquedues, 
comme Je magni- 
fique pont du 
Pic. 17. —Lo Théatre romain d'Orange est le Gard, amènent 

mieux conservé qu'il y aît en France. Il peut contenir ei 
7000 spectateurs. Il est représenté ici restauré, de loin l'eau des 
sources. Encore 


aujourd'hui se dressent les ares d'Orange, Trèves, Carpen- 


rp ela deVATO (le triomphe d'Orange a 22 mtres de haut, 24 q 
large et 8 d'épaissour, Il est'orné de bas-reliefs représ “arm, îa 
et di ‘combat: ie ii Dai 


tras, la Porte de Mars à Reims, la Porte noîre à Besancon 
la Porte dorée à Fréjus, : ; 


° Coma si GAULE ROMAINE. 


(hèr, 

“SES, Les écoles de Marseille, d’Arles, d'Anf 

recon i Toulouse, de Bordeaux sont des espèces ld 

a SO ho < brillantes: Elles ont d’illustres professeurs, qui ì 
Mmes, k en grec eten latin, et de nombreux étudiants. 

°hines, Be 28, Agriculture, industrie, commerce. Ti 
lange, MU è l'époque romaine que les pays gaulois commencèrent 
le; ses e tonnaitre certains arbres à fruits qui, très anciennement, 
MmPhe, li {°° avaient été importés d’Asie dans les pays romains, comme 
PS, Ses W «di le noyer; le chàtaignier, le prunier, le pècher, le cerisier. 
gloire "La vigne s'étendit jusqu'à la Moselle et au Rbin. 

reurs, L’industrie gallo-rommaine est en progrès sur l'industrie 
lues, gauloise. Des cuculles, ou manteaux è capuchon; des saies et 
ragni rles caracalles (sorte de limousines); des toiles de chanvre et 
È, da de lin, de la draperie, des étoffes teintes, de la bijouterie, de la 
ènesi | verrerie, despoteries,voilàcequ'onfabrique surtout en Gaule. 
u des Ì Î 

nceore 

rpen- 


Fic. 19. — Poteries gallo-romaines. 


6poque, les villes importantes de la Gaule étaient 
tes situées dans le voisinage de la Méditerranée. 
les villes de la région océanique, Arras, 
Bordeaux, étaient encore de petites villes. 


Le chrétien zé16 « Ites comme 
un outrage à la majesté du | it la divinité 
le l'empereur; Tuoi I l cérémonies 


FI6. 20. — Paris gallo-romain. — 1. Temple de Mars (Montmartre); 
2. Hauteurs de Ménilmontant alors boisées; 3, Ilot réuni à. la Cité sous 
Henri IV; 4. Ile dela Cité; 5. Ile Notre-Dame: 6. Grand-Pont; 7. Petit: 
Pont; 8. Mont Lucotitius (Montagne Sainte-Geneviève); 9, Lucotèce, fan? 
bourg où était le palais des Thermes ; 10. Arènes de la rue Monge. 


consacrées par les lois de l'État et de préter sur les autels 
le serment imposé aux fonetionnaires; de servir sous des 
étendards consacrés par des cérémonies Paiennes; il fuyait 
les fètes, les {héàtres, les cirques. 

Enfin, comme les églises ou assemblées des chrétiens 
étaient fermées aux profanes, elles tombaient sous le 


surmontée d'une croix et appelée le labarum (342). 
30. Trioraphe du christianisme, — De proscrite, 


la religion chrétienne devint bientot la religion officielle, 


A son tour, elle proscrivit les dieux et les rites* romains, 29 
Partout le marteau s’abattit sur les temples et les statueg S 


des divinités; on coupa les arbres sacrés, gi 


GAULE 


campagnes. 


mots paien et paganisme. 


NE] 


«forma un diocèse avant à sa 
tète un évéque. Chacune des 
provinces eut à sa téte un 
métropolitain cu archevéque. 
Ces divisions ecclésiasti- 
_ ques survécurent aux divi- 
lons administratives ro- 
aines, et se maintinrent 
sque intactes jusqu'à la 
olution francaise. 

Les éveques et 


acre) prétres. — L’eévèque 
Îité sous - o) È > 
7. Petit prétre étaient chargés 
oa ire les fidèles, de 
È mer le bon exemple 
autels ur administrer les 
us des ts. 


ie était élu par le 
urie et le peuple. 


Dans les villes, les rites du paganisme disj 


ESE 34. Organisation de PÉglise. — 
i -dire la réunion de toutes les églises particulières, prit pour 
modòèle l’organisation romaine. Chacune des cités gauloises 


ROMAINE. 


rapidement; ils se maintinrent plus longtemps au { 


ba Voilà pourquoi du mot paganus, ou paysan, on a fai 


L’'Église, c 


Fio. 21. — Évèque gallo-romain 
di son clergé. — Le mot evégue vient 
Ie epîscopos, qui veut dire sur 
da t.—Le motprétre vient du grec 
presbyteros, quì sìgnifie vieillard. — 
On a tou Mio réservé le titre d’ église 
cuthedrale à celle où s'élève la chairo 
(cathedra) d'un évèque. 


pieux, qui se réunissent Pa 


et dans l’étude. 
s monastères de Ligugé, vera 
de Marseille. 


res n’obéissent qu’à la règle de 
gle commune : ils sont surtout 
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toute la chrétienté; et les conoiles provinci e réys 
nissaient les 6véques d'une circonseripti 

35, Revenus de PÉEZglise Le poque 
romaine; vivait surtout des dîmes, qui ne furent d abord 
que des offrandes volontaires des fidèles, mais dont on leur 
fitensuite une obligation de conscience et qui furent fixées 


au dixième du revenu de chacun, 

Les emperèurs chrétiens autorisèrent l'Église a posséder 
des immeubles, et méme lui firent abandon de terres qui 
avaient appartenu aux 
temples paiens. 

36: Privilèges de 
rPEÉglise. — Pour que 
les cleres « ine fussent 
point détournés du culte 
dù è la divinité », les 
empereurs chrétiens les 
avaient affranchis de Ja 
plupart des impòts et 
autres charges publi- 
ques. 

Ils leur accordéèrent 


Fia 22. — Evèque sur son tribunal. ta ‘vità asa 
— Beaticoup de chrétiens, dans leurs 2USSÌ des privilèges ju- i 
Proses entre eux, préféraient prendre diciaires. L'évèque fut 
'évéque pour arbitre. L'évéque fut done, . Tesi 
pour la société chrétienne; un juge de COnstitué le Juge de ses 


pair dans le sens propre du mot. C'est i È 
Seui prépara la GRIRE puissance de clercs. Les simples fi 
"Eg 


ise aux siècles suivants. dèles acceptent ses ju- 
gemenls, 

Enfin ce qui acerut encore le prestige de l’Eglise, c’est que 

les sanctuaires chrétiens Jjouirent du droit d'asile : l'esclave 

.  fugitif, le débiteur poursuivi, en un mot tous les malhen- 

Teux qui s’y réfugiaient, n’en pouvaient ètre arrachés. 5 

A mesure que l’État romain déeline, l’Église développe — 

ses moyens d’action. Elle est un État constitué aux dépens 

de l'État romain, mais autrement sain et vivace que l'E 

|’ ire Que l'Empire romain s'écroule, l’Église cheétie 

| restera debout. Elle remplira l'interrègne amené par 

invasions barbares: Dans la panique causge par les in 

sions, los éy èveront de prendre la place 
res en fuite, 


a ol se réN 


à l’épo Poque 
ent d’ abord 
ont on leur 
ùrent fixdog 


à posséder 
terres qui 
Prtenu 
IS. 

lèges de 
Pour que 
me fussent 
és du culte 
ité », les 
rétiens les 
chis de la 
impòls et 


aux 
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QUESTIONNAIRE, -- 1. Quello | 


fut la langue des Gallo-Romains? — 

12. Qu'étaient-ce que les voies ro- 
ml maines? — 3. Parlez de l'empereur 

h de Rome. — 4. Que devint l’aristo- 
| cratie gauloise? — Bb. Parlez des 
MN colons et des esclaves. — 6. Qu'é- 
TU tail-co quo l’autel des Nautes?— 
TX 7. Dans quelles villes s'élevérent 
("des temples? — 8. D'où vient le 
î nom des jours et celui de plusieurs 
| mois? — 9, Comment futadministtée 
Ma Gaulo? — 40. Les cités? — 
14. Qu'est-ce que le droit romain? 
12.En quoi consistaient les im- 
ts? — 13. Parlez de l’armée ro- 
aine. — 14. Parlez des lettres et 
3. CRUE à l'époque gallo-romaine. 
Suola pigeree f firent alors 


GAULE 


e romain, épu 


FRANQUE. 


l’agriculture 
înerce ? 16 
la première église < 
17. Pourquoi le 
tiens. furgnt-ils 
18. Quel empereur 
protection? — 19. 
chrétienne. après avoir triomphé 
de ses persécuteurs? — 20. Com- 
ment l'Eglise s'organisa-t-elle ? — 
21. Comment étaient nommés les 
évéques? — 22. Quelle était l'orga- 
nisation des premiers monastéeres 
— 23. Qu'est-ce que les conciles? 
— 24. En quoi consistaient les re- 
venus de l'Eglise ? — 25. De quels 
privilèges jouissait l'Eglise? — 26. 
Qu'est-ce qui accrut le prestige de 
l'Église? 


Quelle f ei 


fit l'Eg 


Que 


CHAPITRE IV 


FRANQUE 


lémento historique. svi commencement du cinquième 


isé par les guerres civiles, la 


populations, l’affaiblissement de l’armée, n'est plus 
t pour défendre les frontières. Les Germains, peuples 
abitaient L’Allemagne, traversent le Rhin et entrent 
Visigoths occupent Je pa 
s; les Burgondes, lebassin de la Saòne et du Rhòne, dont 
rdé leur nomi (Bourgogne); les Frances, le nord de 


s entre la Loire et les 


H 


’eux que vient le nom de France). 
| Burgondes sont ariens, c'est-à-dire héré- 
1es de la Ernest se délîvrer d’eux, 

Ss. Clovis (481-511) 
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fils, Pépin le B se fait donne r le. pape (752). 
Les Mérovingiens sont donc / 38 I arolingiens. . 
Charlemagne (768-814), le plu sant des rois francs, passe 
sa vie à faire la guerre, Devenu maitre sque toute l'Europe 
occidentale, il se fait couronner empereur )). 1 
Son empire ne lui servit pas longitemps. Son fil E Louis le Dé- 
bonnaive, qui lui succède (814-840), ne peut maintenir la paix 
entre ses fils, qui se disputent d'avance l'hérita; de leur père. 
Après sa mort, ses trois fils se partagent l'empire au traité de 

Verdun (843). 

Avec Charles le Chauve (843-877) finit le royaume des Franes 
et commence le royaume de France. 

le prince eut pour successeurs Louis le Bègue (877-879), — + 
Louis IIT et Carloman (879-881), Charles le Gros, empereur et roi 
(884-887), qui fut honteusement détròne. A 


37. Le pouvoir royal des Mérovingiens. — Les Visi- 
goths et les Burgondes, établis en Gaul 
depuis près de quatre-vingts an 
avaient adopté beaucoup des usag 
romains; mais les Frances conservèren 
longtemps les meeurs el l’organisatii 
des tribus germaniques les plus b 

. bares. > 

Un roi frane 

conducteur de 

_ libres jusqu’à Vi 
SEG 


ment une monarchie. Sar 


GAULE FRAI 
{ 


Tois n'ont aucune idée d'administration 
ain de maintenir ou de llir les impo! 


Dès lors, pour payer leurs serviteurs, les 


nt à donner, mais seulement des terres. 
oup et on leur prend encore plus. Bientòt | 


aimes du roi se trouvèrent tellement réduits que leurs 


mus ne lui permettaient mème pas de payer les soldats. 


Done, il ne put avoir d'armée permanente. 


rois n’ont pas de fonctionnaires révocables a volonté. 
qaires du palais, qui sont les plus puissants de tous les 
pes, se succèdent de père en fils. Bien plus, ils 


SOA 
arlemagne. — Bien que 
fagne ait été couronné 


‘impéots publics, nì 
fonctionnaires, 
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nom de bénéfices et afin qu6ils en vécussent pendant qui'ils 


bi le servaient, il les empécha de les accaparer comme un 

patrimoine, Les évéques devinrent les plus dociles de ses 

fonctionnaires. i 
40. Les suecesseuni 


*s de Charlema 


ne. — Après 
dr. lui, les guerriers cessent d'èlre des sujets directs de l'em- 
pereur et ne lui obéissent plus que si les grands seigneurs 
qui les ont assujeltis consentent eux-mèmes à obéir, Or, 
a ceux-ci n'y consentent plus : ils gardent les terres et Jes 
È fonctions qu'ils tiennent de l'empereur; mais ils réclament 
le droit de lui refuser leur épée. Les ducsy les comtes, les 
"ni marquìis impériaux, naguòre simples agents dr souverain, 
. agissent comme s'ils élaient eux-mémes des souverains. 
Les duchés, les comtés, les marquisats, ne sont plus des 
provinces de la monarchie, mais des États presque indé- 
‘pendants. 

L’empire de Charlemagne a commencé par se morceler 
en royaumes: France, Allemagne, Italie, ete. Les royaumes, 
à leur tour, se morcellent en duchés et en comtés, 
| 4. Etat social, — L’état social de la Gaule franque est 
ì D'abord, il faut distinguer les personnes suivant 
alité : en première ligne, les -Franes; ensuite, 
‘ermains; Burgondes, Visigoths, etc.; enfin, les 
SE: Chaque nationalité a sa loi propre. st 
er aussi d’après leur condition : nobles, 

5 hommes libres, citoyens des villes, 
«esclavesp ad nega 


\cigneurs 
béir, Or, 
es. et les 
éclament 
mtes, les 
verain, 
Iverains, 
plus des 
le indé- 


norceler 
vaumes, 


GAULRE FRANQUF 


I 


od de terre tombe nécessairement di 
| colonat. 

MENOr, bientot, les hommes libres s'apercoivent que la pi 

| tection de l’empereur est insuffisante. Voilà pourquoi, 
Qu neuvième siècle, il n'y a plus en Gaule un seul petit pro- 
priétaire qui obgisse directement è l'empereur. 

Les seigneurs prennent les soldats du roi pour leurs 
{“guerres privées, Ils se fortifient contre lui dans ses propres 
 chàteaux. 

| 43, Evèques, — Monastères. — La seconde classe 
lominante, c'est le clergé, dont l’autorité ne cesse de 
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le monde, s'ajoute un clergé régulier, c'est-à-dire soumis 
à une règle monacale. 

Alors les couvents se multiplient. Beaucoup seront le 
boat i noyau autour duquel s'élèveront des centres nouveaux de 
pei population : Saint-Cloud, Saint-Denis, Saint-Omer, Saint- 
È) Amand, Saint-Calais, Saint-Yricix. 

Les abbés de monastères deviennent, comme les éy è ques, 
de très puissants seigneurs : ils forment avec eux l'aristo- 
eratie ecclésiastique. S 

il. Richesses de PEglise. — Les lerres des Gglises 
et des monastères vont toujours s'arrondissant par les dons 
des rois et des puissants!. 

De la dîme, qui était jusqu'alors un don volontaire, une 
pratique pieuse, Charlemagne a fait une obligation. L’Église 
E obtient ainsi ce que le roi lui-méme ne possède pas: un 

= revenu considérable et régulier. Le comle viendra en aide 
à l’évéque contre quiconque refuse de payer la dime. 

45. Le clergé dans la société franque,. — 
L’Église ne pouvait s’isoler de Ja société qui l’environnait : 
Ile en prit les meeurs. TSE FAZÙ 
5 ques lettrés, éloq 

donnés è l’Église le 
la Gaule romaine, 
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Umi 
be Le christianisme eut sur la condition des esclaves une 
Pont te È une action morale très bienfaisante. Dans la loi romaine, 
CA UuX de l'uvion des seules personnes libres peut conslituer un 
Saint 8 mariage. La loi chrétienne ne distingue pas : elle bénit le 
Mi mariage de l'esclave comme celui de l'homme libre. Elle 
re quel È luì a donc constitué une famille. i i 
rieti i ; Les nobles gallo-romains s'établirent à la campagne, sur 
-8 eurs domaines et dans leurs villa. 
Gglises 
?s dons 
e, une 
‘Eglise 
S: un 
n aide 
e. 
e. — 
mait: 
doux, age, où les chaumières des paysans, esclaves ou colons, se grou- 
nato- nt autour de l’habitation du maitre. 
urbu- La loî. — Dans la Gaule franque, il n’existait pas de 
ommune. Il y avait la Joi romaine et les lois barbares. 
‘chie. droit romain, au moins dans le midi, continuait à 


oi civile des populations gallo-romaines. Le Frane 
ugé suivant la loi salique; l'Alaman, suivant la loi 
imans; le Wisigoth, le Burgonde, suivant les codes 
ar leurs rois. x 

tumes germaines ne punissaient que deux crimes ; 
pendu et le làche étoufté dans un bour- 
reste, vol, homicide, c'était affaire entre 
ou les parents de celui-ci. 

er à la vengeance des offensés, 
une «composition » en 
nwergeld ou « argent de 
pr un tari, 
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Avec le temps, et sous Vin n évéques, le roi 
essaya de punir certait im t} le droit de 
racheter à prix d'argent 

8. Les tribumanx. — Un comfe, outre qu'il était 
gouverneur, chef militaire, percepteur des revenus, était en 
meme temps président des tribunaux du roi. 

Le tribunal était composé d’habitants du pays, des no- 
tables. Quand ceux-ci cessèrent de venir spontanément, 


Charlemagne ordonna de dé- 
signer d’office, parmi les no- 
tables, des juges permanents, 
appelés scabini ou « éche- 
vins ». 

49. L’armée. — Pour 
le service militaire, il n'y 
avait qu'un principe bien 
arrété ; c'est que tout homme 
libre devait le service mili- 
taire. 

Sous Charlemagne, lors-. 
qu'on devait entreprendre 
une campagne, on publiait le 
ban du roi, Alors les comtes, 
les: évéques, les abbés, trans- 


Fio. 28. ES Les priucipaux grier- $ 
riers portaient la pen, De pi: mettaient la parole royale 
rasse, la lance, l’épée, le bonclier, ; A 
Les simples FOMTAe Ie ù leurs administrés, Chaque 
le casque et la cuirasse IMlyavait  guerrier devait répondre è 
très RA: de cavalerie dans une 4 


STELE l'appel, équipé è ses frais et 
pourvu de vivres en quantité 
suffisante. Les hahitants cevaient procurer à Parmée le” 
gite, le feu et l'eau. Le pillage ne devait commencer questi 
sur la terre ennemie. Le désertenr était déelaré coupable — 
de lèse-majesté, puni de mort et de confiscation, 4 -» 
50, Langues, — Le latin était encore la langue de 
| l'Eglise, des lois, de l’administration, 
Dans les populations gallo-romaines, le latin rusti 
donne naissance à des idiomes qui ne sont pas encore 


armé 


 frangais, mais qui ne sont déjà plus du latin, Ce sont 
langues romanes, ‘st en langue romane que Louis 


Germanique, en è 2, prète Le serment de Strasbourg. 


GAULE FRANQUE. 


Les conquérants germains, moins civilisés qui 
Ml conquis, prirent les idées des vaincus et aussi leur la 
f Ee nombre des mots d'origine franque est, dins la la 
frangaise d’aujourd'hui, exlrémement restreint. Ils désignei 
ta en général des choses ou des institutions d'origine ger- 
ds — manique!. 
| 51. Lettres et arts. — La littéralure latine est encore 
brillante sous les premiers rois barbares, avec Sidoine- 


. le  poète 
- , l'evéque 
TOSTA Grégoire de 
ours. Puis elle dé- 


ger, e de Saint- 


du xu° s. Ge siège 
a fn dailles. 
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Seigneurs et leurs femmes; on fabrique des vases SaCr68, 
des étofles brochées d'or, des ornements sacerdotaux pour 
le elerge, 

les ortèvres de Limoges sont alors célèbres : c'est pour 

cela que saint Martial de Limoges fut d'abord le patron de 
tous les orfèvres, jusqu'au moment où saint Éloi, l'orfèvre 
du roi Dagobert, prit sa place, 

‘Ce qui prouve combien l’industrie était peu développée 
ù cette 6poque, c'est le prix énorme des objets manufae- 
lurés en comparaison des produits agricoles. Une cuirasse 
coùtait autant que douze vaches et un mors codfait plus 
cher que le cheval. 

Le commerce ne garda quelque activité que dans les 
villes du midi, qui avaient été Jes moins atteintes par l'in 
vasion germanique : Marseille, Arles, Narbonne, conti- 
nuaient è trafiquer avec l’Italie, Constantinople, l’Orient. 
On attribue è Dagobert la création de la foire du Lendit, 
ui se tenait auprès de l’abbaye de Saint-Denis. 


punissait la 
. Qu'e 


vases sacrég, 


olaui Dour 


LÌ C'est pom 
le patcon de 
loi, Ì OTfevne 


u développéa 
;S Manufae 
Une cuirassa 


le dans leg 
es par l'in 
ine, conli- 
e, l’Orient, 


coutait Plus — 


LA FRANCE FEODALE. 


CHAPITRE V 
LA FRANCE FÉODALE 


Mémento historique, — La famille des Carolingiens e 
le titre de roi jusqu' la fin du dixième siècle. 

Les rois carolingiens eurent bientòt pour rivaux une famille de 
Seigneurs qui possédaient le comté de Paris et qui prirent au 


onserva 


dixième siècle le titre de ducs. 


Les nobles, pour mieux affaiblir la royauté, élevèrent tour A 


tour des rois de la famille carolingienne et des rois de la famille 


Eprienne. 


Famille [Carolingienne. 
| Euprs (887-898). 


Famille capetienne. 


CHARLES LE SIMPLE (898 922). 


Lovrs IV p’OuTRE-MFR (936-954). 
LOTHAIRE (954-986). 
Lours V (936-987). 


vander dans leur province comme des souverains; les 


vaient Te de méme. Dans ui la France 
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Restait Ja France proprement « | t très 
divisée: il y avait autant de Fran ri enne- 
mies qu'il y avait de duchés ou de eranc n hacune 


avait son dialecte particulier : elle formait done comme nne 
iN nation à part. i 
Les plus puissants de ces États, en dehors des domaines 


È du roi, c' étaient les duchés de Normandie, de Bourgogne, 
È d’Aquitaine, les :comtés de Flandre, d’Anjou, de Cham- 
Sh pagne, de Toulouse. : 
È Chacun de ces États se subdivisait à son tour en États 
plus petils qui tendaient à ètre indépendants, sous Je 
È 


nom de comtés, vicomtés, baronnies, seigneuries, ete, 
55. Le domaine des Capétiens. — Parmi tous ces 

États, il y en avait.un qui n'était ni le plus grand, ni le plus 

puissant de tous : c'était celui du roi de France. Apres l’avè- 

nement d'Hugues Capet à la couronne, il s'appela le domaine 
sadanraf Toyal. 

ì Il avait pour ville prin- 
cipale Paris. 

Le roi de France avait, i 
comme possessions im- | 
médiates et directes, tout 
au plus la valeur d'un dé- 
partement d’aujourd'hui. — 
' En outre, de»petits sei- 
gneurs, comme ceux de | 
Corbeil, de Montlhéry, | 

| de Montmoreney, avaient. 
construit leurs chàteaux 
. forts  presque aux portes 
de sa capitale, wi 
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vait pour villepi 
Paris. 
‘oi de France ut 
e possessioni | 
tes et directesi 
sJa valeur du! 
nent d'aujourli 
putre, de petilss 
s, comme cent 


disait alors, à étre « des- 
servi», c'est-à-dire a faire 
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Le régime qui réglait les relation 
tocratie entre eux, c’était le régime féoda 

57 Suzerains et vassaux. — Da 
dernes, on entretient les armées en leur donnar 
solde en argent. A l'’époque féodale, on continuait è } 
les guerriers en leur donnant une solde en nature, c'est- 
àa-dire une terre dont le revenu put les faire vivre. Ce mod: 
de payement fut presque le seul en usage au moyen dge. 

Le seigneur qui avait concédé un fief à un guerrier pre- 
nait le nom de suzerain; le concessionnaire prenait le nom 
de vassal ?. C'était un contrat librement consenti. 

Puis le système féodal se compliqua. Un duc de Bour- 
gogne, par exemple, vassal Jui-mème du roi de France, avait 
des vassaux qui avaient eux-mémes de petits vassaux. La 
plupart des nobles étaient à la fois vassaux et suzerains. 

58. Droits du suzerain, — Le suzerain conserva 
longtemps le droit de reprendre le fief après la mort de son 


vassal,puis ce droit dispa- 
rut:le vassal transmettait 


le fief à ses héritiers. Le 
suzerain ne pouvait s'y 
opposer, pourvu que le 
fief continuàt, comme on 


(DÀ 
"I 


le service mililaire. 
59. Devoirsdu vas- 
— Les devoirs du 


Fio. 31. — Une prestation d'hom- 
mage, d’après un sceau du douzième 
sièele. On remarquera que c'est une 
dame qui joue le ròle de suzerain. 


rain, s'engageant à respecter sa 
les défendre contre tout enuemi, 


î Ù } * ; ai He 
rl prgry TREE 
rino van mesa Sgr, 
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du suzerain, en prononcant forti \près 


| l'hommage, le suzerain et le vassal s'eml % 
È Ù Le ‘service féodal « omprenail {o Je Pvi d'ost ou 
È | service militaire : un jour au minimum oixante au 
i | maximum; 2° le service de conseil, qui obligeait Ie vassal 
v prendre part aux délibérations auxquelles le suzerain 
| invitait ses vassaux; 3° le service de justice, qui l'obligeait 
à siéger dans le tribunal du seigneur et à se soumettre lui 
i méème à ses jugements. 


Le vassal devait une aide en argent è son suzerain dans 
trois cas : quand celui-ci était prisonnier et avait sa rangon 
à payer, quand il armait chevalier l’aîné de ses fils, quand 
il mariail l’aînge de ses filles. Plus tard il y eut un quatrième 
cas : c'était quand le suzerain partait pour la croisade. 

60. Les guerres. — Tout seigneur possède le droit 
de guerre privée. Si un baron a un grief contre un autre; 
son premier soin est de lui déclarerla guerre : il envoie un 
héraut ou messager, qui Jette son gantelet aux pieds de _ 
son ennemi, ou bien lui remet, en signe de défi, des poils 
de son manteau d’hermine. Le premier des deux belligérants 
qui réussit à pénétrer sur la terre d’autrui bràle les villages, 
incendie les moissons, coupe les arbres, enlève les bestiaux, 

| massacre les laboureurs, uniquement pour ruiner la pro- 
AE priété deson ennemi. Quelquefois,onassiège l’adversaire dans 
son chàteay. Puis, quand l’un des deux belligérantsesttué,ou 
qu'il trouve son territoire assez dépeuplé, ou queseshommes. 
| déclarent que leur temps de service est fini, on fait la paix. 
er ggi tice féodale. — Quand mème le procès se. 
£ quement, c'est encore le combat, le duel 

st le fond de la procédure. i) 


ermen 
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geall | vassa] 
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qui l’obligeai 
soumetire luj. 


Suzerain dans 
Vail sa rancon 
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ssède le droit 
ntre un autre; 
; «il envoie un 
; aux pieds de 
défi, des poils 
ux belligérants 
ile les villages, 
e les bestiaux, 
ruiner la pro- 


idversaire dans. 


Pants esttué,ol 
meseshomm 


on fait la paix | 
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Le vaincu perd son procès, s'il 
Il est mis à mort, s'il s'agit d'uni 
femmes, les enfants, les gens d'l 
faire représenter è ce combat par de 
champion est-il vaincu, ils 
mémes avaient combattu, 

Le trait caractéristique de cette justice féodale, « 
l'on ne peut étre jugé que par ses pairs, c'est-a-dire par 
ses égaux constitués en une sorte de jnry. 


11S€ 


sont trait é 


lie. 32. — Un duel judiciaire. — Onatracé un champ clos et, en 
présence du suzerain assisté de ses vassaux, les plaideurs en viennent 
aux mains. 


62. L’Eglise féodale. — A còté des fiefs laiques, il y 
les terres d'Église, qui appartiennent à des évéchés ou à 
s abbayes. L’Eglise chrétienne, pacifique au temps de la 
x romaine, est devenue belliqueuse dans l’anarchie 
[arene | 

ivéques et abbés ont suivi l’exemple des ducs et des 
ntes carolingiens. Comme eux, ils exercent les droîts de 
eraineté. Ils portent des titres féodaux : ainsi il y a 
véque-duc de Reims, les évèques-dues de Langres 
on, l’évèque-comte de Beauvais, ete. 

ques et les abbés ont leurs bandes'de vassaux et 
armes; et eux-mémes ils portent le casque 
que la mitre, i 


Lera 


- 


En principe, les « [ 16 et le 
peuple : en fait, le peup [ té; le 
clergé n'est plus représ pa \es, qui 
forment le chapitre de l'évéch 

Ce chapitre commence è se peuple des idets de 
noblesse, et c’est toujours l’un d’eux qui est promu à l'épis- 
copat, le plus souvent un frère ou un fils du plus grand 


seigneur de la région. 

Méème spectacle dans les abbayes. En principe, l'abbé 
doit étre élu par Jes moines; en fait, les dignités d'abbés 
et d'abbesses servent à pourvoir les cadets et les filles de 
bonnes maisons. 


Fis. 33. — Eudes, évéque de Ba ‘eux, combat- Fis, 34, — 

tant à la bataille d'Hastings (1066, & Angleterre). que po la bite: È 
— Les évéques guerriers, tomme'on le vit à la ba- l'épée. — D'après le 
taille de ;ouvines (1244), combattaient Souvent, sceau de Jean pr è 

non avec l'épée, mais avec la massue, s'imagi- du Puy et SIA da 
nant ainsi né op; violer les lois de l’Eglise, qui Velay.Îl tient Ala maîn 
se ambrogio Lia fame Porficacae iSare Tips nu comme di 
ba: broda la reine Mai , femme de Guillaume di o Re TONER 
la 


Co, et où ell E © sa juridiction tem- 
cohquate/de PAngloterebrdaonii ls psodoa‘ porels 


63, E tion. — Les gvé 


le clergé st | 


RIS consi 5Î LA FR 
chanoin( qui sa femme, ses enfants. Soi 
et déposait nn cerceneil de L pe 
des cad de Quelquefois, sur le tervitoir tie 
i promu à l'opig  l'interdit. 
s du plus; rand 64. Justice ecclésiastique. Le 
évèque s'appelait la « cour de chrétienté » ou l’officialité 


principe, l'abbi Son juge s'appelait un official. Il jugeait toutes | 
lignités d'abbes intéressant la religion, c'est-à-dire, à une époque aussi re 
et les filles de gieuse, à peu près toutes les causes. 

Ces cours rendaient une meillenre justice que les cour 
laîques : si bien que les cours du roi en arrivèrent à se 
modeler sur elles. 

Lescoursdechrétienté répugnaientà l’emploi des épreuves 
par l'eau etle feu et du duel judiciaire : elles jugeaient sur 
pièces écrites ou d’après les auditions de témoins. C'était un 
grand progrès. 

63. Eglises 
de campa- 
ame. — Cestà 
l’époque féodale 
que la doctrine 
chrétienne com- 
menca à se ré- 
pandre dans les 
villages, que les 
églises s'y_ mul- 
tiplièrent et que 
les paroisses s'y 


Fin. 35.— L'interdit. d’après le tableau de Jean- 
formèrent. Paul Laurens {Salon de187 5). — Pendant l'interdit, 


ini on necélébrait plus les offices, on ne sonnaiît plus 
L Voicicomment les cloches, on ne baptisait plus les enfants ; les 
seconstituaitune morts restaient sans sépulture à la porte des égli- 


église rurale. Le “°° 

fondateur concédait le terrain et faisait bAtir l’édifice par ses 
, paysans; puis il y installait quelque pauvre clere, è titre 
de curé!, et lui attribuait une partie de la dime jusqu'alors 
payée à l’évéque ou au monastère. L'usage reconnaissait 

le fondateur, ou ses héritiers, comme patrons de l’église 
PI lement fondée, et les autorisait è nommer le curé. 


‘vient du latin cura, qui veut dire soin; le curé a, en effet, 
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Une paroisse comprenait tous les habil I \ Vau- 
torité spirituelle d’un curé, c’est-A-dire un ou plusieurs 
villages. 

66. Tréve de Dieu, - Vers le milieu du dixième 
sìècle, les guerres entre seigneurs étaient devenues si fré- 


quentesetsi dévastatrices, les champs avaient été si souvent 
ravagés et la population rurale si cruellement traitée, qu'à 
certains moments la France faillit mourir de faim. On subit 
des famines atroces pendant lesquelles on étala sur les mar- 
chés de la chair humaine, et Jès bois se peuplèrent d’an- 
thropophages. Aux famines succédaient régulièrement des 
pestes. 
Sousl’influen- 
ce de l’Église, 
un grand nom- 
bre de sei- 
gneurs consen- 
tirent è jurer 
la Trève de 
Dieu!. 
Quiconque 
manquerait è 
ses engage- 
ments serait 
tenu de « com- 
poser », c’est- 


Fio. 36. — Armement d’un chevalier. Après d-dire de payer 
s'étre confessé. avoir communié et assisté à une ' 
aneeso, il Sali armé par Ses parratra: on lui chaussait UNE amende, Si- 
es éperons d’or. insignes de la chevalerie, et on ] Ì i 
IA des pièces 0A armure, Pao, il seratt 
; excommunié 
par les év&ques et frappé de la mise au ban (c’est-à-dire 
chassé ou tué) par les seigueurs laiques. 
67. Chevalerie. — La chevalerie établit entre tous 
ceux qui en étaient revétus, à quelque nation, à quelque 
classe de la noblesse qu'ils ‘ppartinssent, un lien de fra- 
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ilier était, 


ternité. Le plus pauvre ches 


puissant monarque, Il y avait un code 

bienséances observé par tout noble digne de ce nom. 7 
l’éducation et toute Ja civilisation féodales ont tenu dai 
chevalerie. Nous avons hérité d'elle le sentiment du point 
d'honneur, inconnu aux peuples de l’antiquité classique. 


La chevalerie plia les plus violents de l’Age féodal è cer- 
taines règles de conduite: c’était une honte de s’attaquer 
aux femmes et aux faibles, un devoir de les protéger. 
Quiconque manquait è la foi jurée, a la parole donnée, 


‘quiconque attaquait son ennemi pendant une trève ou sans 


lui avoir déclaré la guerre, quiconque employait contre lui 
des moyens perfides, était réputé « félon ». 

68. Vilains et serfs. — Sous la féodalité, les hommes 
du peuple portent le nom de vilains, c’est-à-dire habitants 


_ des: « ville ! ». On les distinguait en vilains franes et en 


SIM franc est le colon d’ Wuunefoidk il est libre de sa 
rsonne, mais attaché à la glebe (à la terre); 


ées, le reste de ses profits constitue sa propriété. 

n serf paye des redovances déterminées arbitrai- 
par le seigneur. Celui-ci peut lui imposer telle taille 
ice) ou telle corvée qu'il lui plaît: aussi dit-ou que le 
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Le droit de formariage, c'est-à-dire de « mariage au 
dehors », était dà par tout serf qui se mariait hors de Ja 
seigneurie. 

Le seigneur, sur toutes les terres, retient le droit exclusif 
de chasse et punit sans merei le vilain qui s'attaque au 
gibier. Lui seul a des pigeons et des lapins de garenne, 
dont le laboureur doit subir les dévastations; c'est ce qu'on 
appelle le droit dv colombier et le droit de garenne. 

Le seigneur exige que ses vilains se servent de son 
moulin, de son four et de son pressoir, moyennant une 
redevance, qu'on appelle banatité. 

Le seigneur percoit des droits pour la jouissance des 
halles construites et des foires créées par lui, pour l’usage 
des poids et mesures prétés par lui, pour la permission 
d’ouvrir boutique et d’étaler des marchandises sur son 
domaine, pour le passage par les ponts, les routes, les 
portes de ville, construits ou entretenus par lui. 


Les seigneurs possèdent sur leurs vilains le droit de jus- ] 
tice. Ils peuvent les condamner à l’amende, aux chàtiments 
| corporels, ou méme è mort. 


. OBSERVATION. — Mainmortable vient de main morte. On entendait par 


main le droit d’aliéner et de transmettre la propriété; la main était réputée — 


on n'avait pas ce droit. Les: biens de l'iag 


lise 6tant réputés 


vilain serf. 


® 


France à cette époque. 


morte, 
inaliénables, ils étaient biens de mainmorte, tout comme l'héritage du. 


| chrétienne resta- | 
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1. rent, ce fut d’associer, de 
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CHAPITRE VI 
LA ROYAUTÉ SOUS LES PREMIERS CAPÉTIENS 


Mémento historique. — En 987, les grands élurent roî 
Hugues Capet, qui transmit le royaume è sa famille. Les 
lingiens furent ainsi remplacés par les Capétiens, 

Les quatre'premiers Capétiens furent Hugues-Uapet (987-996), 
Robert dit le Pieux (996-1081), Henri I°" (1031-1060), Philippe I° 
(1060-1108). Ils régnèrent obscurément. 

Au douzième siècle, Louis VI (1060-1108) et Louis VII (1108-1137) 
furent plus actifs que leurs prédécesseurs; ilseurent de la peine à 
résister au roi d’Angleterre qui, ajoutant à son duché de Nor- 
mandie et à son comté d'Anjou l'héritage de sa femme Èléonore 
d'Aquitaine, était devenu maître de la ‘moitié de la Fr ance. 


Caro- 


69. La royauté d’abord élective, puis héré- 
ditaîre. — La royauté avait toujours été héréditaire sous 
les Mérovingiens et les premiers Carolingiens; pour l’af- 
faiblir, les grands la rendi- 
rent élective. 

Les rois, surtout à par- 
tir d’Hugues Capet; avaient 
trop le sentiment de leur 


chercher à remédier aux 
inconvénients de ce sys- 
teme. 

Le moyenqu'ils SCR 


ur vivant, TO héritier è 


Fic. 37. — Sacre d’un roi de 
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A partir de Philippe-Auguste, la royauté qui, en principe, 
continue à ètre élective; est, en fait, héréditaire. C'est tou- 
Jours l’ainé des (ils qui succède. 


70. Idées qu'on se faisait du roi. — Pour leg 
î grands feudataires, le roi n’est qu'un suzerain ; pour l’Eglise 


i et pour le peuple il est un souverain, investi d’une dignité 
| | nécessairement héréditaire, inviolable et sacrée. 

i i Les gens d'Église en trouvaient le modéle dans Ja Bible, 
i avec les rois juifs et les autres rois de l’Orient, dans l’his- 
ì toire romaine, avec les empereurs chrétiens, tous absolus, 

Le peuple avait tellement besoin d’étre protégé que le roi, 
à ses yeux, ne serait jamais trop puissant ni trop absolu. 

L’Église respectait dans le roi de France l’héritier méme 
des empereurs romains; elle donna à son pouvoir la sane- 
tion du sacre è Reims, qui était presque un sacrement; 
elle fit de lui un membre du sacerdoce. Parlout, on voit 
les évéchés, les abbayes, s'empresser de reconnaitre son | 
autorité, car il est avant tout le protecteur des cleres; il est 
le gardien de Ja foi contre ceux qui l'attaquent; il est le roi 
très chrétien, le « père de l'Hglise ». ; 

Dans la réalité, ce roi n'est que le chef d'une féodalité. | 
Hors de ses domaines, il ne peut ni réunir 
lever un impòt, ni rendre la justice, q 

.  etle concours de ses grands vassaux. 
. Aussi c'est'en dehors de nos 
grandes entreprises de l'époq 
terre par Guillaume de Normandie: 


LA ROYAUTE SOUS LES PREM 


den Pl'inCipy, « chargés d’aflaires ». Ges officiers a 
Te. Cest ton ils sengageaient à payer au roi une cert 
et gardaient pour eux le reste de leurs ; 

v= Pour la Ilsétaient donc desespèces de fermiers des re 
is pour l’Egliy La Cour du roi, qui était à la fois son consi 

d’une dignili vernement et son tribunal supréme, se comp 
me, grands vassaux et d’officiers royaux. Quand la Cour du roi 
dans la Bible avait condamné un puissant seigneur, il fallait souvent une 
nt, dans his Zuerrè pour exécuter la sentence. 


tous absolus 
égé que le roi, 
top absolu. 

héritier méme 
uvoir la sane 
n sacrement; 
rlout, on voil 
sonnaître son 
3 clercs; il est 
t; il est le roi 


Fio. 38. — Le sceau de Louis VII represente ce prince assis sur 
E A son tròne ou combattant à cheval. 
une féodalité. 


ime armée, ni 
»onsentement 


72. Les revenus du roi. — Le roi avait : 4° ses 

revenus féodaux, comme tous les suzerains; 2° ses revenus 
domaniaux, comme tous les grands propriétaires. 
. Les premiers Capétiens possédaient les forèts de Ram- 
bouillet, Orléans, Compiègne, etc. Avec les redevances en 
grains que payaient leurs vilains, ils remplissaient leurs 
greniers. Avec le produit de leurs vignes de l’Orléanais 
et de l’Ile-de-France, ils garnissaient leurs celliers. 

Ils avaient le droit de gite, c’est-à-dire le droit de loger 
et de vivre pendant quelque lemps chez leurs vassaux el 
leurs sujets. Par exemple, quand le roî venait à Ftampes, 
les marchands devaient fournir à toute sa cour le linge, la 
literie, la vaisselle. les instruments de cuisine. 3 


IONNAIRE, — 1. Quel 
posèrent les grands en 


avait-il quelque pouvoir hors de 
ses domaines? — 5, Qu'est-ce que 
la royauté dlective ? — |la Cour du roi? — 6. Quels 
ment les successeurs de | étaient les officiers du roi? — 
tp cils la 7. Quels dtaient les revenus du 
Quelles roi? — 8. Qu'était-ce que le droit 

f— 4. Le de gite ? feta 
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CHAPITRE VII 
LES CROISADES ET LA RÉFORME DE L’EGLISE 


Memento historique, — Jusqu'à la fin du onzième siècle, Jeg 
:hrétiens ne pouvaient aller au Saint-Sépulere qu'avec la permis- 
1 %ion des musulmans ou mahométans qui s'en étaient emparés, Le 
| ape Urbain II, au concile de Clermont 1095), précha la croisade, 
! La première croisade aboutit à la conquète de la Terre-Sainte, 
oùlesseigneurschrétiens fondèrentle rovaumede Jérusalem (1099). 
Mais ce royaume étant sans cesse attaqué par les Musulmans, il 
allut de nouvelles eroisades pour le défendre : telles furent Ja | 
seconde croisade (1147) sous Louis VII et la troisième croisade 
hi (1189-1191) sous Philippe-Auguste. 
î «La quatriéme croisade, à Ja demande des marchands de Ve- 
nise; se laissa détourner sur Constantinople; les croisés prirent la. 
ville et substituèrent è l’Empire grec un Empire latin (1204). a 
La cinquiéme croisade (1217-1221) fut dirigée contre l'Égypte | 
et la sixième croisade (1228-1229), sous l’empereur d'Allemagne 
Frédérie II, sur la Palestine. 
Les deux derniéres croisades furent celles, de saint Louis: 
l’une en Egypte (1248), l’autre en Tunisie 1270). i 
Ala fin, les chevaliers se fatiguèrent de ces expéditions loin- 
taines; les États chrétiens d'Orient, abandonnés à eux-mémes 
ne purent résister aux Musulmans, et furent détruits. È 
Le temps des croisades fut en méme temps celui où les papes 
accomplirent la réforme de l'Église. triomphèrent des empereurs. 
| d'Allemagne et firent reconnaître leur pouvoir à tous les chri 
tiens d'Occident. eli ve 


pi) I 
si 


9 La d 


LES CROISADI 


tiens ou génois, seuls les. scigneurs, Les 
marchands, furent assez riches pour s'em 


74, Résultats des eroisades, — Les croisades n'onf 
LISE pu assurer la possession du Saint-Sépulcre aux chrélien 
mais elles ont eu d'autres résultats que personne alors 
Me siècle, ly m’avait prévus, 


pe la permis 
bl emparés, Le 
a la croisade, 


bn Orient, se forma, de marchands et de colons francais 
ou italiens, de Grees ou de Syriens rattachés a l'Église de 


Terre. “Sainte, Rome,une chrétienté latine à còté de l’ancienne chrétienté 
usalem ( 1099)! 1 


lusulmans, il 
les furent Ja 
Îme croisade 


ands de Ve- 
sés prirent la 


Ties 39. — Croisès (d’après des miniatures de la fin du xm° ou du début 
RT du xiv* siècle d'un manuscrit conservé à Venise). 


Toutes deux reconnurent la France, parmi toutes 
‘européennes, comme puissance tutélaire. 

ancais avaient fourni aux eroisades le plus fort 
gir aussi les Orientaux donnèrent ce 
croisés et, pendant longtemps, èn Orient, 
furent confondus sous l’unique dénomi- 


des prapie» qu@ont PRAIA 
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| sb 
Les Arabes étaient alors les premiers mathématiciens du | jglio® 
monde. C'est au temps des Croisades que s'introduisent Di pin 
en Occident les chiffres dits arabes! : ils commencent è ; is 
remplacer les chiffres Lu ins 

: 1008 
romains, sl Incom- feste 

modes pour le calcul, 
Les Arabes furent eo 


nos maitres en phy- da 
sique, en chimie et _ Agg 
en médecine. d 
C'est également è 
la suite des croisades WU 
que certaines plantes 
furent  connues en 
France : la canne à | 
sucre, le riz, l’indigo, Lg 
le sésame, Je sarra- 
sin, le safran et le co- 
ll Fig. 40. — Le commerce dans le Levant 


au temps des croisades — d'apres une mi-  tON, dont les noms 
| niature du quinzième siècle. sont arabes, le mù- 
DT rier, le melon d'eau du 
pastèque. L'abricot s'appelait alors prune de Damas. Le nom 
dle l’échalotte vient du nom d’Ascalon, ville de Syrie. L’ar- 
lichaut, l’épinard, l’estragon, l’aubergine, nous sont éga- 
lement venus de l’Orient. ; a 
_ Le chevalarabe prit place dans]es écuries des Seigneurs. 
On pense que les moulins à vent ont été importés d'Asie. © 
Dans les villes grecques ou arabes de la Pales 
iquait du sucre de canne; à Anlioche, on tissait le 
coton, la soie; on fabriquait le velours satin, le «damas». 
| de erépes et des moussel les : toutes i 


tine, on 


mali DEETURI 


‘eng 
Sint digli Los Groisades ont fait avancer chi 
AOTAME cen vigation ' et l'art militaire, Les Chréi { 
er les chiffra Ovientaux à creuser des mines, à saper | rail 
Sw si income E co nsiruire des machines de guerre qu'ils app 
furie cale RE een 
Arabes fureni Gest en Orient que les croisés, pour se reconnaître entre 


eux, commencérent à peindre sur leurs boucliers des 
armoiries. Beaucoup 
des animaux Aéraldi- 
ues qui figurent dans 
également à Ta Miioltioa, éle- 
des croisads —phants, lions, licor- 
taines plantes nes, griffons, sont em- 
connues en pruntés à l’Orient. 

: la canne i . Les Croisades ont 
e riz, l’indigo, provoqué, dans tou- 
ne, Je sarra tes les branches de 


ditres en Phy. 
en chimie 
ecine. 


an et le co- l’activitéhumaine, un 
Dt les nons réveil inaltendu. C'est 
ibes,: le mî. a première Renais- 


sance. 
76. Réforme de 


Fic. 41. — Chevaliers avec leurs armoi- 
ries. — Les croisades ont établi mèéme des 
modes nouvelles. Les nobles cessent de se 
raser le visage et portent toute la barbe 
comme les Orientaux. D 


Ils vivaient comme les nobles de 
t des empereurs et des rois bien 


r 


iéclara excommuniè 
d'un évéché 
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En méme temps, le pape obligeait li 


3 pre I 
77. Ordres celigiemx. — Les ordres 


relIe)e Ve- 
loppent. On l3s divise en trois catégorie | ( 
bénédictins; 2° les ordres mendiants; 3° les ordres reli- 
gieux militaires. 

l° Les ordres bénédictins vivaient è la campagne. Tels 


Fic. 12. — Réfectoire de Dominicains, 


1 au xv* siècle (d'après 
de Fra Angelico (1387-1455), (pra 


conserve au musée du. Louvre) 


n tableau 


dix-huit cents couvents. 
siècle, commen 
101 saint Dominique fonde 


QU colibaf LES CROISADES 


Xx ù 
è © dev 3° Pour la défense du Saint-Sépul 
Mi Ordre pèlerins chrétiens et des croisés, s'étaient 
Tes reli. religieux militaires composés de chevaliers. Cenx-ci étaier 
ù l'a fois des moines et des guerriers. Les deux plus célèbres 
agne. Tel 3 TR A ) i 
- Tels de ces ordres furent celui des Templiers, fondé en 1118, 


et celui des Hospitaliers, fondé en 1099, et qui devinrent 
ensuite les chevaliers de Rhodes, 
puis les chevaliers de Malte. 

78. Puissance de la pa- 
pauté. — Le pape devenail 
vraiment le souverain-pontifs. 
Entouré du « collège des. cardi- 
naux », ou sacré collège, il gou- 
vernait, souverainement la chré- 
tienté. 3 

Il cherchait è fair prévaloir 

| oette doctrine que Dieu l'avait: moplicre rereto: gia 
.  établi comme le supérieur des SAW lista Montis sur le mème 
«| rois, non seulement en matière i RR nie 
de foi, mais en matière politique. latine signifie : « Sceau de la 
|. Aussi voyons-nous les. grands "ilice du Christ. » 
du moyen àge excommunier, déposer les rois, délier 
S du serment de fidélité. 
entiers furent frappés de la mème peine: 
ces et les populations du Midi de la France 
’hérésie, le pape Innocent HI fit prècher 
le des Albigeois. 
presque parvenu è restavirer à son 
e l'ancien si de Let 
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CHAPITRE VIII 
PROGRÈS DE LA ROYAUTÉ FRANGAISE (1180-1328) 


Mémento historique. Philippe-Auguste (1180-1223) profita des 
querelles entre le roi d’Angleterre et s sujets pour lui enlever 
presque toutes ses provinces de France : Normandie, Maine, An- 
jou, Touraine, Poitou (1204). Il profita aussi de la croisade contre 
les Albigeois pour préparer l’annexion du Languedoc (1208-1215). 


FiG. 44. — Le Temple sous Philippe IV. — A cette épo. ue le 
formait une vaste enceinte fortifiée, dans laquelle Gtalk RE e 
cloitre. un donjon et d’autres batiments. Il occupait l’emplacement aa 
marché et du square actuels du Temple. Le grand-maître du Temple avait 
droit de vie et do mort sur tous les habitants de l'enclos. — Le onjon a 
servi de prison au roi Louis XVI. en 1792-1793. et fut démoli en 418t11.. 


Louis IX (1226-1270) n'a pas agrandi le domaine royal, mais il 
a fait respecter l’autorité du roi dans tout son royaume, 

Il eut pour successeur Philippe IN le Hardi (1270-1285), 

Philippe IV le Bel (1285-1311) fit plusieurs guerres au roi d'An- 
gleterre et aux villes de Flandre. Elles lui coùtèrent beaucoup 
d’argent, Pour s'en procurer il dut eréer des impòts. Il forca leg 
nobles et les bourgeois à faire le service militaire ou à payer Pour 
s'exempter. Il détruisit l'ordre des Templiers et confisqua leurs 
biens. Il entra en lutte avec le pape Boniface VII, qui ne Voulait 
pas lui laisser lever d'impòt sur le clergé frangais, Quelques 
années après, il parvint è faire élive pape un prélat frangais, Clé. 


-1328) 


profita da 
ie luì enlever 
e, Maine, An 
Poisade contre 
)C (1208-1216) 


;oque le Temi 
; une égliso du 
omplacement ai 
du Temple a° 
— Le donjo8* 
oli en 184!- 


9 
5 


) 


ment V. qui vint s'étal ì A non (180 Dès lors la papauté se 
tronva islama dui de l ( 

Les fils de Philippe B jui lui succéderent de 1314 à 1328, 
ulvirent la meme politique. 

79. Puîssance nouvelle de la royauté. — La 
royauté, comme la papauté, se dégage du système féodal. 
Les rois préparent de loin l'unité de la France, par la 


réunion de nombreuses provinces à leurs domaines. 
Philippe-Auguste est déjà assez fort pour triompher à 

Bouvines (1214) de trois redoutables souverains : le roi d'An- 

gleterre, l'’empereur d'Allemagne et le comte de Flandre. 
80. Les légistes. — A partir de Philippe-Auguste, ce 


Fio. 46. — Sceau de Louis IX. — L'ins- Fia. 46. — Statue de 
cription latine signifie : « Louis par la grice Philippe IV, conservée à 
de Dieu roi des Francais. » l'abbaye de Saint-Denis. 


ne sont plus seulement des chevaliers et des moines qui 
entourent le prince, mais des légistes, c’est-à-dire des 
hommes qui ont étudié les /ois romaines, et qui congoîvent 
la royauté frangaise comme l'héritière du pouvoir des 
anciens empereurs romains. ; Ù 
Sous Philippe le Bel, ces légistes travaillent à rendre la 
royauté absolue en matière de lois, en matière de justice, 
en matière de finances. Ils n'ont soucì nì des droits des 
nobles, ni de ‘ceux de l’Église, ni de ceux du peuple. Ils 
n’ont eh vue que les droits du souverain. © vc 
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premier qui ait osé employer celte 
ide de la puissance royale », 


81. Origine du Parlement. La Cour du roi ne 


Fic. 47. — C'est Philippe le Bel qui, en 1309 établi 

ermanence à Paris, dans l’ancien palais de Restatit le caciggani Na 
Balais de Justice. — On y remarque la Sainte-Chapello Eno 
sous saint Louis, une merveille du style ogival. ù struite 


formait pas un tribunal ou un conseil permanents. Sous 
Philippe-Auguste, elle s'assemblait deux fois par an, là où 
se trouvait alors le roi. ‘Comme celui-ci se déplacait frée- 
quemment, tous ses serviteurs Voyageaient avec lui: ses 
officiers de la couronne, son chambrier avec son trésor, sa 
cour de justice. C'était un gouvernement ambulant. 
Saint Louis fut le premier qui mit un peu de fixité dans 
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P celle cette administration. Il décida que Jes attributions judi- 
ciaires seraient confiées à un certain nombre de membres 
Toi ne de sa cour et que ceux-ci formeraient le Parlement. 


| Les causes soumises aux délibérations du Parlement 
exigeaient des connaissances en droit que ne possédaient 
ni les prélats, ni les barons, ni les chevaliers. On y fit done 
entrer des légistes. Ils prirent la place que peu à pea leur 
abandonnèrent les grands. Ils siégèrent en robes rouges 
fourrées d’hermine, insignes de souveraineté royale. La 
justice fut donc administrée par des juges de profession. 

Cependant les grands feudataires et les hauts prélats 
étaient censés ètre encore membres du Parlement; mais 
ils n'y paraissaient que dans les oceasions solennelles, ou 
lorsqu’il y avait à juger un de leurs égaux; alors le Parle- 
ment ‘prenait le nom de Cour des Pairs. 

Philippe le Bel opéra un nouveau démembrement dans 
l’ancienne Cour du roi, car il en tira encore, en 1302, un, 
Grand Conseil, pour les affaires politiques et administratives, 
et une Chambre des comptes, pour les affaires finan- 
cières. 

82. La justice, les finances, Farmée du roi — 
La justice des plus grands seigneurs cesse d'ètre souveraine,. 
puisqu’on peut toujours appeler de leurs sesitenzezzàn 
Parlement du roi. 

Saiut Louis établit la quarantaîne- -Je-roî, qui i 
les guerres privées pendant quarante jours è partir du mo- 
ment où l’offense avait 6té commise, Pen { 
jours, le roi s'employait è réconcilier les der 
Mais le droit del guerre privée ne disparut qu 
| A partir ippe le Bel, on coi 
SA les fonctionnaires, on leva de g 

contre le roi glet 


È 


F16. 48. — Le gibet de Montfaucon,; construit 


vers l'année 1273, était situé 


tin. Il fut démoli en 1790. 
cent vingt pendus, 


tirrs. Alors apparaît un 
le soldat de profession. 


QOVESTIONNAIRE, — 1. Com- 

ent les rois préparèrent-ils l’unité 
se la France? — 2. Qu'est-ce que 
les légistes? — 8. Qu'était-ce que 
la Cour du roi? — 4. Comment en a- 
t-ou fait sortir le Parlement? — 
6. La Cour des pairs? — 6, Le Grand 
Couseil et la Chambre des comptes? 


sur la butte de 
Montfaucon, à l’extrémité du faubourg Saint-Mar- 
Il y avait place pour 


equiper 

Ì entrele. 
rà leurs frais 
taient hors 
d’état de sub- 


venir à une ex- 
pédition un pen 
prolongée: il fal- 
lait que le 
leur vînt en aide 
et leur donnàt 


une espèce de 


rol 


solde, 
Bientòt les rois 
s'avisèrent que 
de vrais merce- 
naires seraient 
plus dociles et 
ne coùteraient 
pas plus cher. 
Parmi les nobles 
pauvres, méme 
parmi les aven- 
luriers de tou- 
tes classes, ils 
commencèrent 
à recruter des 
bandes de sol- 
dats appelés row- 


type d'homme tout nouveau ; 


77. Qu'taît:co quo la quarantaine- 
le-roi? — 8. Quand les roîs ont-ils 
pu Lewgr: des impòts sur tout le 
royaume? — 9, Qu'entend-on par 
le droit de battre monnaie et Dane. 
ration des monnaies? — 40. Com-. 
ment l'ancienne armée féodale s'est- 
elle transformée en armée du roi? 


[enni TI 


Tquiper 

ntrela 
leurs frei 
ent hors 
t de Sub 
‘è une ex 
Ion un pen 
ngée : il fale 
que le roi 
’înt en aide 
ur donnat 
espèce de 


tot lesrois 
èrent que 
als merce= dl 
s seraientl 
dociles et 
oùteraient 
lus cher. 
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CHAPITRE IX 
PROGRÈS DU PEUPLE FRANGAIS (1180-1338) 


81. Les villes sous la féodalité, — En ce qui 


regarde l’émancipation des villes, on peut. partager la 
comprenant les villes : l° da 


France en cinq régions, 


Fic. 49. — Une cité fortifige. — Porte d’Aigues-Mortes, qui obtint 
en 1246 une charte du roi de France. 


Midi; 2° du Nord; 3° du Centre; "A de l'Quest; 5° de l'Est. 
— 84. Les villes du Midi. — Le Midi de la France 
n'avait pas subi aussi CAMPI que le Nord la con- 
quéte franque. | Ri i 

Nos villes du Midi S'appelaient cités: 
l’exemple des cités italiennes, 
Aemee et qui Figzieoe la gu Li mi 


Lemagne. Nat 
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fi 

zièeme siècle, portent le titre de consuls, qui rappelait le gli 
souvenir de Rome. s0! 
Les cités avaient le droit de paix et de guerre; elles étaient Sol 
vraiment, des Etats indépendants; elles s'entouraient de ji 
forles murailles et armaient une nombreuse milice. qu 
85. es villes du Nord. — Dans Je nord de la France, { 
les. habitants des 0] 

villes n'étaient en- né 

core que des vilzins, ma 

Il leur était interdìt I 

de former aucune cip 

association pour tà- roi 


cher de se gouverner 
eux-mémes. Mais, à 
la fin du onzième 
siècle, se produit le 
mouvement com- 
munal. 

Les habitants 
d'une mame ville se 
lient les uns aux 

Fig. 50. — Sceau de la commune de Sois- &AUtres par des ser- 
Baron, al Infilen de ses sobevine. C°mme un ments solennels ils 

Jurent de se défen- 
dre contre tout agresseur, abbé, évèque, comte, roi ou em- 
pereur. C'est ce qu'on appelle jurer la commune. 

Le corps municipal est formé, le plus. souvent par un | 
certain nombre d’échevins présidés par un maire.” 

La ville a sur tous ses membres le droit de justice con 
a son pilori, sa potence, son bourreau.. ; 

Elle a le droit de paix et de guerre, RA CORTE A 
souverain : elle a sa milice, que commande le maire et 
dont font partie tous les citoyens en àige de IPOXter Tes armestil 
elle a son enceinte fortifice, son hòtel de mila icon du ‘ 
beffroi, du haut de laquellele guetteur surveille dA Ca TUTA 

Elle a sa cloche communale, son tr } SEMPAgnesi 


di 
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celait_ 1a | France. Les villes de cette région n'ont ni magistrats 
“ 6lus, nì beffroi. Leurs milices sont commandées, les impòts 
s Ctalent | sont pergus, la justice est rendue par des officiers du roi. 
rient dell Seulement, l’ancien, arbitraire dans les impòts et dans la 
È justice a cessé, Les habitants jouissent de chartes octroyées; 
Frana | qui leur assurent des garanties contre l’oppression. 
na desll 87. Les villes de l’Quest. — Dans les villes de 
ent enti l’Quest, qui appartinrent longtemps au roi d’Angleterre, on 
s vilainli ne trouve également que des libertés octroyées par le roi, 
-interdìll mais un peu plus largement que dans le Centre. : 
aucui 3 D'après les chartes octroyées à ces villes, le corps muni- 
pour (il cipal dressait une liste de trois candidats entre lesquels le 
Ro roi choisit le matre. 
P UVE Les magistrats  municipaux, pouvaient condamner è 
Mais, o l’amende, à la prison, au pilori ; mais les mutilations ou 


la. peine capitale ne pouvaient tre prononcées que par 
les juges du roi. É ; 
88. Les villes de PESst. — Quant aux cités de PESÌ 
de la France, Metz, Toul, Verdun, Besancon, leur histoire | — 
| Festa mélée è celle du Saiut-Empire allemand, quoi- | 
qu'elles aient toujours été de langue frangaise. i 
| Étant «villes libres impériales », elles ne relevaient que. 
de l’empereur d'Allemagne, cest-à-dire d’un souverain é 
gné el presque toujours impuissant. E}les furent, d: 
pluine acception du mot, des États souverains. 
| Inconvénients et avantages di 
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à la discussion. Elles furent le rude berceau du tiers état, 

90, Naissance du tiers état. — Parmi ces bour- 
geois commencaient à se recruter les serviteurs que Ja 
royauté élevait ensuite à la noblesse : ses légistes, les offi- 
ciers qui administraient ses bailliages, les docteurs de son 
Université. 

Alors, à còté du clergé et de Ja noblesse, se forma un 
{roisième ordre ou état, qu'on appela le tiers état, et qui 
fut la bourgeoisie franguise. 

Il figura dans les États généraux, dont les premiers 
furent convoqués par Philippe Je Bel (1302). 

DIR Emaneipation des classes rurales. — De 
bonne heure les seigneurs s’'étaient avisés qu’un homme 
libre travaillait mieux qu’un serf. C'était done faire acte de 
bonne administration que de transformer les serfs en francs, 
sauf à leur faire payer très cher leur affranchissement. 

Certains agirent aussi par désir de faire une @uvre pieuse. 

On vit les rois, les grands feudataires, les barons créer 
des centres nouveaux, sous le nom de villes neuves ou 


‘villes franches'!, où ils attiraient les serfs de leurs voisins 
î Der) la sopito d'un i ‘frallemen } 


tlers état, LA GURRRE 


DE CENT ANS. 64 
ces bourii 

vs que Jai 

s, les off CHAPITRE X 

urs de soa LA GUERRE DE CENT ANS. — LES ÉTATS GÉNÉRAUX. — 


| NOUVEAUX PROGRÈS DE LA ROYAUTÉ (1328-1483) 
forma un! 


tat, et qui. Mémento historique. — Le dernier.des fils de Philippe le Bel, 
d Charles IV, mourut (1328) sans laisser d'enfants. Deux de ses 
i premiens parents, Philippe de Valois, son cousin, et Je roi d’Angleterre. 


Edouard UI, briguèrent sa succession. Le premier fut préféré 
par les seigneurs frangais, qui alléguèrent une prétendue /oi 
aa De salique. Alors commenca la Guerre de Cent ans. 
un i ho Dans la première période, les rois de France perdirent de grandes 
ire acte batailles : Philippe VI à Crécy, (1346), Jean le Bon è Poitiers, 
où il fut fait prisonnier (1356). 

Charles V (1364-1380) prit à son service le Breton Dugues- , 
clin, qui enleva aux Anglais toutes les provinces qu'ils occupaient. 
vre pie Sous Charles VI (138€-1422), qui devint fou, gelata la guerre 
rons © civile des Bowrguignons et des Armagnacs. 

Le roi d’Angleterre, Henri V, en profita pour battre. les Trana a 
cais à Aziucourt (1415) et occupa la Normandie. 

Au lieu de se réunir contre lui, les deux partis 
è se battre; Jean sans. Peur, duc de Bourgogne, fut a ì 
(1419). Son fils Philippe fit alors alliance avec les Anglais. Henri 
entra dans Paris. Par le traité se Troyes: CAD) il fut gilar 
héritier de Charles VI. 

Son fils Henri VI, arena fu 
roi de France. Le fils de Charles VI 
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NI 
occidentale de la France, depuis la Loire jusqu'aux Pyré- f pt pr 
nées. Le traité de Troyes, en 41420, leur livra la moitié Lol 
septentrionale de la France el la capitale méme du royaume, 
Le pays ne souffrit pas seulement des invasions anglaises, 
mais aussi des haines et des guerres qui se déclarèrent de 
province à province et de chàteau à chàteau. Pendant Jeg 
guerres dites anglaises, ce sont des Frangais qui ont fait Je 

plus de mal à la 
France. 

Le pays  souffrit 
aussi des bandes de 
routiers, soldats ou 
brigands, qui se mul- 
tipli&rent  partoul ‘è 
la faveur du désordre. 
On vit les gentils- 
hommes et les bri- 
gands de profession | 
se concerter pour pil 
ler le pays. L’herbe 
croît. dans les rues 

* de Paris et les loups 
viennent enlever les 
petits enfants di 
les. faubourgs. 


e réfugient d, 


d f Fis. 51. — Philippe de Valois en costume 


Pyrel 
Moitig 
auma 
laisog, 
arerent del 


end 


int Teg 
ont fait le 
mal à la] 


s_ souffrit 
bandes de 
soldats ou 
quì se mul 
partout è 
u désordre, 
s_ gentils- 
‘t les bri- 
profession 
er pour pil 


“«d] 


| substituer à elle, imposer sa direction aux membres du 
elergé et de la noblesse, 


63 
oyauté &'v 
t jenerau ( dire les re- 
iyèrent, à plusieurs reprises, 
de gouvern la I 
Jean le Bon, en guerre avec le roi d'Amgleterre. est obligé, 


par besoin d’argent, de convoquer les États de la lanque 
l'oîl, c'est-a-dire de la France du nord, le 30 novembre 
1355. 

Gette fois les États généraux sont décidés à n’accorder des 
subsides que si on leur accorde des réformes. 

En outre, sachant que le roi avait l’habitude de gaspiller 
les deniers aussitòt qu'il les avait recus, les États nom- 
mèrent des receveurs pour percevoir et garder les fonds. 


x1v°-siècle. xv° siécle. 


Fio. 59, — Costumes de bourgeoìs. 


Avec l'argent voté, le roi Jean ne sut que se faire battre. 
Son fils, le danphin Charles, fut obligé de convoquer de 
nouveau les États (41356). 

L’assemblée se composait d’environ 800 députés, dont plus 
de la moitié était des gens du tiers état. Puisque la royauté 


| $tait hors d'état de gouverner et de défendre le pays, la 


isie, ayant à sa {éte Etienne Marcel, entendait se 
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94, L’ordonnance de 1357 A it rédigée la 
srande ordonnance du 3 mars 1357 es principale dispo- 
sillons élalent lt sulvante 

Tout impol doit étre voté par les Etat Ceunx-ci le perce- 


vront par leurs agents. Les soldats seront payés par eux. 
On ne pourra plus enlever les justiciables aux tribunaux 
réguliers pour les juger ou les détenir arbitrairement. 
Dans ces demandes des Etats, il y a toute une révolution, 
La grande charte d’Anglelerre ne contient rien de plus. Si 
cette réforme avait pu durer, Jes Francais auraient été aussi 
libres que les Anglais. 
Mais les partisans de la réforme furent bientòt abandonnés; 


Fre. 53. — La Bastille fondée, 
des marchands Hugues Aubriot. 
de Paris. 


sous Charles V, en 1380, par le prévòt 
— Elle se trouvait alors en dehors 


Étienne Marcel fut tué et Charles V put rétablir 1° 
système de gouvernement. 

95. Etats généraux sous Charl. 
Mieatione des oncles do Charles VI et 
nouvelle invasion anglaise forcère iso ni 
États généraux (4443) et n ir nesta les 
l'occasion de reprendre sa tentative de o po È ws. 
les bouchers et les valeta de bouchera, l'écorcheur Caboche 


ancien 


es VI.— Les dila- 
l'imminence d’une 


i, E! 
alle! 
i 1, 
pra 
plain 
b np 
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ol, MaNt 
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poll pel 
gard di 

{nec 
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les 
dispa iu Capeluche, qui, cette fois, dominèrent surles 
ci 08 État ieraux!, Cettetentativen'eutaucunrésultatdàrable. 
Perca Etats generaux sous Charles VII, — La 
Po eux, taille perpétuelle. — Les Etals généraux d'Orléans; 
tribuna en 1439, réservèrent au roi seul le droit de lever des troupes, 
ment, Ils eréaient, en principe, une armée permanente. Cela 
revolution entraînait la permanence È 


de plus. $ì 
nt été ausi 


de l'impòt : ce fut la taille 
perpétuelle. Désormais le 
roi, n'ayant plus besoin du 
consentement des  États 
pour percevoir l’impòt, se 
garda bien de les réunir. 
Une conséquence plus 
funeste de cette usurpation 
de la royauté, c'est que la % 
noblesse et le clergé, res- 
tés exempts dé l’impòt fon- 
cier, lequel. n’était percu 
que sur les terres roturiè- 
res, finirent par se désinté- 
resser de la question. Dès Fio. 54.— Charles VII en costume 
ce moment, ce fut une for- de guerre, d'après une tapisserie du 
mule admise que le clergé ‘°!PS- 
payait de ses prières, la noblesse de son épée, le peuple de son 
argent. Le tiers état, trahi par les privilégiés, se rapprocha 
du roi et applaudit aux entreprises de la royauté sur les 
droits des nobles et des clercs. Il l’aida è consommer la 
= ruine de leur puissance, et en mème temps, à Si son 
pouvoir absolu.. È 
È 97. Lutte de la PE 7 contre la RENATE — 
Les G0/S0P, furent dépossédés complétement su droit de vt 


Jandonnés: 


par le 
lors en 


$ Spea les tfonpes i du droit de guerre pi ivée, du dro fi 
lever des tailles sur leurs sujets. Hit 
plusieurs reprises, les nobles se Pago: 1 
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du bien public; pendant la minorité de Charles VII, ils font 


la Guerre folle. — La royauté se défendit avec énergie et 
| finit par rester victorieuse. 
| 98. Accroissement du domaine royal. — En 


1374, Charles V, inquiet de voir le domaine royal se démem- 

brer à mesure qu'il s'aceroissait, avait décidé que ce 

domaine passerait intact à l’héritier du tròne, et que Jes 
autres fils n’auront plus droit qu’ des apanages en argent, 

i Dès lors le domaine royal s’accroît avec une rapidité 
inouie, par les conquétes sur les Anglais, par des confisca- 
tions, par des hérilages. 

bi Dès la fin du quinzième siècle, la France se présente déjà 

i comme un État compact, qui touche aux Pyrénées, aux 

Alpes, à la Meuse, à la Somme. 

99. La justice. — Le progrès des temps amena la 
séparation des pouvoirs. Les baillis, sénéchaux, prév0ts, ete., 
quijusqu’alors avaient, à la fois, des attribations militaires, 
financières, judiciaires, cessèrent de juger les procès. Ils | 
délèguèrent à leur place des juges de profession. Dès lors, 
parmi les officiers du roi, on distingue les officiers de robe | 
longue, qui sont des magistrats, et. ceux de robe courte, qui 
sont des hommes d'’épée et d’administration. È 
— Louis XI, en 4467, promet de ne jamais destituer- un _ 
embre du Parlement. C'était conférer è ces  magistrats 


(o) } è 
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energia a les din ches et jours de féèle, Il serait équipé par la pa- 


roisse el, en cas dexpédition, toucherait une solde du roi. 


Val, — Il serait, pour le reste 

se demeni du temps, exempt de 
idé que d la taille: d’oùson nom 
et que la de franc-archèr. 


L'introduction de 
l’artillerie assuraità la 
royauté une prépon- 


sen argenti 
ne rapidità 
les confisegi 


dérance énorme dans 


les guerres civiles de 
l'époque, les féodaux 
n'élant pas assez ri 
ches, en général, pour 
se procurer un train 
d’artillerie. 

101. Les postes. 
<ePotit abiorerda ra- Fo i Ge 
pide transmission de 
ses ordres, Louis XI, reprenant une ancienne institution 
de l’empire romain, eréa en 
1464 le service des « postes» 
avec chevaux de relais, mais 
pour l’usage exclusif du roi. 

102. Pragmatique 
Sancetion. — La royauté 
francaise est alors en lutte 
avec la papauté pour des 
questions d’argent. De plus, 
les papes distribuaient les. 
évéchés de France à des. 
neo LEVI, des An- 


résente dé 
rénées, au] 
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103. Le grand schisme. — Le séjour des papes à 
Avignon, de 1308 à 1378, avait mis la papauté elle-méme 


sous la main de nos rois. 


En 1378, le peuple de Rome, mécontent de voir la papauté 
siéger loin de lui, forca les cardinaux à élire un pape qui 
s'engagedtà demeurer dans Ja Ville éiernelle; mais quel- 
ques cardinaux élurent un autre pape qui revint à Avignon. 
Voilà donc la chiétienté divisée entre deux pontifes : c'est 
ce qu'on appelle le « grand schisme d’Occident ». 

Les conciles alors entreprennent de gouverner et de réfor- 
mer la chrétienté : le plus célèbre est celui de Bale (1454), 


QUESTIONNAIRE.— 1. Qu'est- 
ce que la guerre de Cent ans? — 
2. Quels malheurs a-t-elle causés? — 
3. Comment et dans quelles classes 
de la nation naquit le patriotisme? 
— 4. Parlez des Etats généranx de 
1356. — 5. Que contenait la grande 
ordonnance de 1357? — 6. Parlez 
dos États généraux de 1413 et de 
l’ordonnance cabochienne.—7. Com- 
ment Charles VII réussit-il A ne 
plus convoquer d’États généraux? 
— 8. Qu'est-ce que la taille perpé 
telo 9. Commeut s’étaient 
conduil 


le cl ergS et la noblesse en 


4 


1439?— 10.Quelles furent les consé- 
quences de cette conduite? — 
11. Énumérez les droits que perdit 
successivement  l’aristocratie. — 
12. Comment s’acerut et se maintint J 
le domaine royal? — 13. Qu’est-ce 

que la séparation des pouvoirs ? — 
14. Quel roi a établi l’inamovibilité 4 
des magistrats? — 15. Qu'entendez- | 
vous par compagnies d'ordonnance, _ 
parlance garnie, par francs-archers? — 
— 16. Parlez de l’artillerie, des pos- 
tes. 17. Qu'est-ce que la Pragma- | 
tique de Bourges? — 18. Qu'est-ce 
que le grand schisme d’Occident? 4 


© ape] 
té ce -mopii 


ii 
‘oîr la papa Dl 

un pape qui 
di ; mais quel 
int à Avigno 
rontifes ; e 
SUINI 4 
ler et de réfà 
e Bale (1451 


; furent les co 
je conduite®? 


des pouvo) 
bli l’inamoy 
15. Qu'enl 
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ar franes- 
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l'ous ces dialectes se rattachaient à deux langues prin- 
cipales : la langue d'oil, dans laquelle le mot owî se pro- 
nongait o, et la langue d'oc, dans laquelle il se disait oc. 
Quelques-uns des dialectes de la langue d'oc, comme le 
languedocien et le provencal, sont encore des langues lit- 


téraires, tandis que les dialectes de la langue d’oil ne sont 
plus aujourd’hui que des patois!. 

10%. La poésie. — Du cinquièéme au onzième siècle, les 
laiques n’étaient pas assez instruits pour écrire; les gens 
d’Eglise n’écrivaient qu'en latin. 

di onzième siècle, la poésie francaise se développe dans 
le Nord et produit les chansons de gestes, récits d’actions 
guerrières, appelées aussi « romans », parce qu'elles sont 
6crites en langue romane, c’est-à-dire en langue francaise. 
La plus célèbre est la chanson de Roland. 

La poésie du Midi produit surtout des pièces légères, 
sonnets, aubades, sérénades, ballades, etc. 5 

‘Les poètes du moyen dge s'appellent d'un mot qui veut 
dire inventeurs, trouveurs : trouvére dans le Nord, Li 
dour dans le Midi. 


Leurs vers étaient chantés par eux- mémes ou par des 


i Jongleurs, aventuriers qui. allaient de chàteau en chàteau et 


exhibaient des ours, des Sngela ) 
Mais à mesure que la da fé 
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Quand lEglise défendit « représentations dans Je 
sancetuaire , il se forma di confréries pour jouer Jeg 
Mystères. La plus célèbre est la confrérie de la Passion, 

Le moyen age eut aussi ses pièces de comédie qui Sup 
pelaient des moralités cu des farces: la.plus célèbre est 


la farce de Vavocat Pathelin. 

106. L'histoire.— C'est seulement à partir du treizième 
sibele que l’histoire est rédigée en francais. Elle est d’abord 
gerite par des nobles, qui exposent les faits auxque]s ils 
ònt pris part. Tels furent Villehardouin, maréchal de Cham- 
pugne, qui raconte la quatrième croisade et la prise de 


Fic. 57.— Joinville offrant son livre (V Histoire de saint Louis) A Louis X. 


— D'après u intat Es î 
cagna miniature de 1338. — Joinville (4229-1319) fut sénéchal de 


Constantinople ; Joinville, l’ami de sai N . pi i 
dans son intimité. Puis viennent le at SI Se) 
Monstrellet, qui ont relaté, l'un le commentement, l’autre | 
la fin de la guerre de Cent ans; Christine de Pi , n: 
fait la biographie de Charles V; Philippe de C san, Q % 
le premier a traité l’histoire dans un aa Satie. 
philosophique. ; Pprit politique @ 
- 107. La théologie et la philos ; ER 
age, l’Église prétend avoir seule le droit pen Au vecia. / 
professeur est un elere et porte la soutane, — Seigner; tou 

Ou enseignait surtout la théologie, ou science de la” 


d 


ns le AG uri 

Ù leg du rai 
Sal la scolastique:, c'est- 
S'Ups 

bre est 


L'Univer 


site de Paris 


veiziòme 


\ d'aborg Au onzième siècle, 
quels ils les maiîtres et les 
le Chamé élèves de l’école éta- 
prise de blie auprès de la 

cathédrale, .vinrent 
=: s'installer sur Ja 


montagne Sainte - 
Geneviève, En 4200, 
ils y formèrent une 
université ou corpo- 
ration. Philippe-Au- > 
guste l’autorisa à Fic. 58. — Sceau de l’Université de Paris. 
juger olim narses ]l représente la Vierge Marie. 


membres, a élire son recteur et ses dignitaires ; il fut ainsi 


is) a Lowi 


sénéchal | 


Fio: 59. — Professeurs et étudiants de l'Université de Paris 
1 au quinzième siècle. : % 


le fondateur de l’Université de Paris. Elle devint un corps 
extrèmement puissant. Sa juridiction s'étendait sur toute la 
rive gauche de Ja Scine : c'était déjà le. pays latin. Le gi 


de 
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plus ancien collège était celui de Sorbonne fondé en 1259. ! pu 
| L'Université compta par milliers ses écolrers Elle s'ar- gl 


rogea le droit, quand ses privilèges étaient méconnus, de 
} suspendre ses cours. Alors cette jeunesse se répandait su Li 
| le pavé de Paris et se livrait à toutes sortes d’excès, gi db 
Ces écoliers élaient presque tous très pauvyres. Certà 
vivaient des aumònes des bourgeois, sous les fenétres des- Jar 
quels ils allaient chanter des cantiques. D’autres_volaient 
la nuit dans les rues. Les 6coliers, en soutanes déchirges, 
pleins de vermine, écoutaient les lecons assis on couchés 
dans la paille. De là le nom d'une des rues de Paris : rue 
du « Fouarre », ou de la Paille. 
L'Université de Paris, gràce è la science de ses docleurs, 
acquit dans l'Europe entière une grande renommée, 
109. L’enseignement. — L’enseignement de l'Univer- 
sité comprenait ce qu'on appelait les sept arts libéraux: 
la grammaire, Ja rhétori- 
que, la dialectique, l’arith- 
métique, la géométrie, l’as- 
tronomie, la musique. 
Les méthodes d’ensei- 
gnement étaient arriérées | 


et barbares. A l'Université, 
dans les RA on ne. 
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poni tures, st-à-dire ins coloriés, d'un travail très 
I solgné. 

ndait Sup | Un bean manuscrit pouvait coùter plusieurs mille livres. 
È La fameuse bibliothèque du roi Charles V, dans sa tour 
CerLa du Louvre, ne comprenait que 910 volumes, 

*tres deg 111. L'imprimerie.— C'est de 1436 à 1440 que Guten- 
> _Volaient! berg, da Mayence, découvrit l’art d’imprimer avee des carac- 
léchirgeg. | teres mobiles. En 1469, trois élè- 


ves de Gutenberg viennent à Paris 
et se placent sous la protection 
de Louis XI. Ils s’installent dans 
les bàtiments de la Sorbonne: 
c'est notre première imprimerie. 

Les premiers livres imprimés 
semblent n’'ètre d’abord qu’une 
conlrefacon des manuscrits : ils 
s'impriment sur le vélin ou peau : 
de veau. Une bible coùtait alors gia. et. — CO 
350 francs. né à Mayence (Allemagne). 


ll couchég 
aris : rue 


docleurs, 
nmée, 
l'Univer- 
libéraux ; 
r rhétori- | 


ique: ; Plus tard l'invention du papier Sie 
d enseri de chiffon, fabriqué avec les débris de vieux linge, per- 
arriéré 


mit de produire les livres à meilleur marché. 

112. Les sciences. — En astronomie, on ne savait 
guère que ce qu'avaient su les Grecs et les Romains. On 
croyait encore que le soleil tournait 
autour de la terre. ‘ 

Avec l’astronomie, qui est une 

science, se confondit l’astrologie, 
qui est une superstition. Elle consiste. 
a croire qu'on peut lire dans les. 
astres la destinée des hommes. i 

« Ceux qui s’occupaient de chimie | 
s’appelaient des alchimistes : leurs 
Mforts o” à HeE da I 


C'est au moven Arti ,oussole, i onnue en Asie, p 
fut introduite par | jet un [ 1eI d'Europe, LL) 
113 Géographie, pd 

voyage \u treizième sli 

iécle, de grands. voyages pol 

furent accomplis en  Asie D, 

et jusqu'en Chine; les plus gi 

célèbres de ces voyageurs je 

furent des dominicains le 

francais envoyés par saint pr 

Louis, le Belge Rubruiquis, hl 

l'Anglais Mandeville, les gli 

Italiens Plan Carpin et chel 


Marco Polo. Li 
114. L’architeeture, er 
— Vers le dixième siècle, 
: l’architecture des Romains, 

hi ita Celebre cose transformée par le génie 
pui ocicun sn FS francais, nous donne l’ar- 
Jtd chitecture romane, caracté- 
bil risée, comme celle des Romains, par l’are de plein-cintre. 
| Les plus précieux monuments de cette architecture sont: 
fi à Paris, l’abbaye 
Ni 
| 


Saint-Germain-des- 
Prés ; à Caen, l’ab- 


n sa) = n 7 i 
Fra, 65. — Saint- l'rophime d'Afles — Le” 
ortàil est du douzième sidele : c'est tn ite plus 
aux spécimens d'architecture romane. X 


baye Suint-Etienne et l'abbaye «des Dames: à Poîtiers, Ì 
Saînt-Hilaire; A Arlos, Strine-Trophme: tes: cathédralos © 
sd'Aufpa et d'ADgOularaBtsii bulgare ivo ia, A 
"ir 0 dom lt i is di 


î ‘ 
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d'E ‘uropg 
> phi 
i treizièma 

Voyages 
; è As 
‘3 les. pluù 
VOVageun 
ominicains 


slus origin ( pelé, d'un mot impropre, V’art go- 
rique. Son ì nom l'art ogival » il est caractérisé 
par l’ogive, formée de deux ares qui,se 
rencontrent en donnant un angle plus ou 
moins algu 

Cet art, né dans la région de Paris, est une 
orcation vraiment francaise. De chez nous, 
li se répandit dans presque tonte l'Europe, 

Les églises ogivales ont souvent de vastes 


ci Seat proportions; mais.«lonbeen- elles vise cà 4a4ea E 
UST la légèreté : fenètres hauies et élégantes, Ara odo Pe 


N ive. 
ville, Ta PLOT 


fon | piliers décomposés en fines colonnettes, 
Carpin ek 


clochers surmontés de flèches qui s'élancent vers le ciel 
Les plus célèbres monuments de cette architecture sont 


itecture, 


za 
3 
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Fre. 67. — Notre-) Demo de Paris. — Cette go page 
1160, sous Louis VII, fut achevèe en 1235: c'est un 
mens d’archilecture ogivale. On la voit ici représentée iota tele di o ta 
pie ige. 


ons, de Chartres, de Noyon, de Lada, de Remo, d i 
Bourges, de Strasbourg; l’église £ 
au Rule 18 : 


10 


Au 
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et contrefailes du onzième 


siècle, apparaissent au douzième el au treizième siècle des 


statues au des- 
sin correct, aux 
proportions élé- 
gantes. 

Les portails 
des cathédrales 
de Paris, Char- 
tres, Amiens, 
Reims, Stras- 
bourg, nous of- 
frent des sta- 


Fic. 68. — Tailleurs d’images (restitués d’après 
un vitrail du xm° siècle, de la cathédrale de Chartres). 


La plupart des artistes qui 


tues admira- 
bles de simpli- 
cité et de gràce, 
les sculptèrent sont restés 


inconnus, Ils s’intitulaient eux-mémes tailleurs d’images. 
Le moyen àge a surtout connu la peinture sur vitraux. 


C'est au début du quinzième sitele 


(vers 4410) que le 


Flamand Van Eyck invente la peinture à l’huile. 
De 1418, date la première gravure sur bois que nous pos- 


sédions. En 1452, fut inventé 

QUESTIONNAIRE, — 1, Quelles 
étaient les langues de: l’ancienne 
France? — 2. Quelle différence y a- 
t-il entre un dialecte et un patois? 
— 3. Parlez de la pogsie du moyen 
Age. — 4. Enumérez les principaux 
historiens. — 5. Qu'est-ce que la 
théologie, là dialectique, la scolasti- 
que? — 6 Quelle est l'origine de 
l'Université de Paris? — 7. Qu'est- 
ce que les sept arts libéraux? — 
8. Qu'est-ce qu'un manuscrit, une 


la gravure sur métal. + 


miniature? — 9. Quand l’imprimerie 
a-t-elle été inventée, puis introduite 
en France? — 10. Quelle différence 
Y a-t-il entre l'astronomie et l’as- 
trologie? — 11. Quelle différence 
entre l'architecture. romane et 
l’architecture ogivale ? 12. 
Quels sont les principaux monu- 
Ments francais de cette époque? 
— 13. Quels progròs a-t-on réalîsés 


pour la Sculpture, la peinture, la 
gravure ? 


Cesi RI 
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icle deg 
3 au des. CHAPITRE XII 
ect, au CIVILISATION FRANGAISE AU MOYEN AGE (suite) 
rlonsélà L’AGRICULTURE, L’INDUSTRIE, LE COMMERCE, LES USAGES, 
È LES MCEURS 

portails td 
.thédrales 116. L'agriculture. — L'agriculture, au moyen dge, 
ris, Chan était une pure routine. 

Amiens Les prairies artificielles étaient presque inconnues, car 
s, Strass] la luzerne, le sainfoin, le trèfle ne s'introduisirent que 
7, nousof@ beaucoup | plus tard. La 
des. staif ‘ pomme de terre, la bette- 

admira=| neo le colza, le topinam- 
de simpli- bour étaient alors ignorés. 

t de gràce, Parmi les arbres, on ne 
} connaissait ni le platane, 
da Pesol nil’acacia, ni le marron- 

magest nier d’Inde. Quant au mù- 
vitraux. 


Y rier, il ne fut cultivé, è 
10) que ll partir du quinzième siè- 
i cle, que dans la Provence. 
L’outillage agricole était 
‘ alors tout primitif. Dans 
beaucoup de pays, on ne 
connaissait qu'une char- 
mu è soc de bois, eten A 
roues. En place de herse, chemise et d'un manteau à capuchon. SR = 
on traînait des échelles. AI O sal E pi 
Les huttes des paysans, j 
.  généralement en torchis, étaient recouvertes de chaume, 
Ces cabanes n’avaient le plus souvent pas de fenétres, ou, 
‘si elles en avaient, elles se fermaient avec des volets de. 
bois; car le verre è vitre était. trop cher pour le 
| gnard, La porte était fermée non peli une PESO 
r une cheville de bois. 
417, L’industrie.— Le paysan tditai 
rtie d'une corporation 


o 


vg GIVII \13E, 


ne. Elle était d 
La corporation avaif tu Elli etail admi. 


nisteée par un comité de mail p orporation avait 


Fic. 70. — Paysans travaillant. (Quinzième siècle.) — On remarquera 
le costume, composé d’une tunique, et la forme des outils : la faux, la béche 
et la serfouette, 


adopté pour patron un saint dont l'image figuraitsursa ban- 


Fio, 74. — Armoiries dos fondeurs de Pari ; 
.. Les corporations avaient leurs armoirios comtiotiera de Ly cone 
3 


nière et dont on célébrait la fate Par une messe so) È 
dear n «ne messe solennelle:. 
Souvent: sip e gens Sao méme professio n habitent la _ 
i. Aîasi les charpentiers se sont DCI e Î 
acons d saint Blaise, Joe orfevsaa Dda A saint Joseph, les | 
Pierro, les cordomterà cal tvépi, ì, les bo sere A tai ) 
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so ) \ ms de rues : rue des Orfèvres, de 
Du l'annerie, de la Vieille-Draperie, etc. 

) boutiques étaient alors petites, sombres, et propices, 
eur demi-]Jour, aux supercheries des marchands. La 

najorité de leur clientèle ne sachant pas lire, il fallait 


parler à l’ceil. De là, ces lourdes enseignes, qui, à tous les 
étages des maisons, se balangaient au vent et qui ont par- 
fois donné leur nom à des rues entières : rue du Pot-de- 
fer, de la Glef, du Sabot, etc. 


FrG. 72. — Maisons en bois sE du xv* s.); sur la place dù iniità 


a Reims, détruites par le bombardement allemand en 1918 


La meilleure réclame était encore de erier 
dise. De là les cris de Paris. È ; 


la France était presque nul.. Ù 
routes et il fallait traverser les ri ères sur de 
il fallait éviter d'ètre. pillé 1 bri 


 sauf-conduit du seigneur; celui-cì n 
dès que la nuit était tombée. 
Le grand courant commercial alli in la i \ 
Apinpisionalea; ;il EaAPR le R 


so CIVILISATION 


La « marchandise de l'eau», association des marchands qui i 
trafiquaient sur la Seine, était la plus importante corpora- È Fi 
tion de négociants, Tous les po 

méliers dépendaient d'elle è pill 

cause des transports. Son pure 

chef, le prévòt des mar- 1a) 


chands, est devenu le maire 
de Paris. 

Les marchands de toutes 
les provinces, de tous les 
pays, se donnaient rendez- 
vous, à des époques déter- 
minées, pour les foires. 

Les plus célèbres foires 
étaient celles du Lendit, qui 

Fio. 73. — Armoiries de la ville se tenait sur les terres de 
de Fancienne conporatica derma l'abbaye de Saint-Denis, ls 
GUONIO de l'eau Coli sont devenues cel- foires de Champagne et de 
es de Paris; elles représentent un È È ; 
navire avec cette devise: Mluctuatnec Brie,, de Beaucaire et de 
mergitur,«ilfotte etne s'enfonce pas ” Lyon. 

119. Jacques Cour. — Parmi les bourgeois qui, 
gràce au commerce, parvinrent à la richesse, il faut citer 
Jacques. Cour 
(1400-1456), le 
plus illustre de 
tous. Il com- 
merca sur tou- 
tes les còtes 
de la Méditer- 
ranée. Il eut 
trois cents fac> 
teurs ou chefs 
de comptoirs à 
ses ordres. ll 
entretint des | 
flottes pour 
trafiquer avec _ 

les Barbares- 
tre les pirates et 
EMILIE 
ce palais, digne 


parve Maison de Jacques Cour à Bourges, 


| ques, VÉgy] te, l’Orient, Il put Li errovan nni 
donde ek ad, se Datit è ei 
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Ie COTPorg d'u von almire encore aujourd'hui. Il préta de lar 
ms, Tousda gent a Charles VII, qui ensuite le dépouilla et l'emprisonna. 
vent d° elleg 120. Perfectionnement des armes. — Du onzième 
sports. Sa Qu \reizième siècle, le chevalier est simplement couvert 
b des mari d’une chemise en mailles de fer. Il est coiffé d'un casque 

léger, qui est ensuite remplacé par une sorte de boîte de fer 


enu le main 


ds de toute 
de tous lag 
ent render 
ques déter 
»s foires, 


1 Lendit, È 
es terres 
it-Denis, 
pagne etd 
salire et. dk 


Fra. 75. — Le chevalier du Fic. 76. — Le chevalier du trei- 
onzième au treiziòme siècle. zième au seizième siècle. — On 
— Sur son /aubert ou chemise de remarquera les différentes pieces de 
maille, il a jeté unhoqueton rem- son arimure : le hReaume fermé ar un 


IS. bourré; il est coiffé du capuchon masque de fer; leg porge pour la gor- 
È de mailles; à terre est posè son ge; les epauliéres, cubriières, brassards, 
rca Sur heaume ou casque. Des manches gantelets, pour les bras; les tasse tes, P 
si et des chausses de mailles cou- pour le ventre; les cuissards, genonil- a 
° vrent ses membres. 6res, Jambiares, souliers de fer, TESS 
d ; ; les jambes.. 


qui ne laisse pour respirer qu'une. di grillée. Cela. 
| suffisait pour le protéger contre les flèches Ae le fantassin ri 
lancait avee l'arc. È i 


f de l'arbaléte, dont la corde, SAN au a i 
“ nisme, lance, avec plus ‘de raideur que l’arc, des fl: 
urtes plus meurtrières, appelées viretons 
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tous les membres d’épaisses plaques! de fer, ete, Le casque 


de fer devient énorme et très lourd. Le cheval aussi egg gas do 

bardé de fer. La selle, haute et massive, est en fer, $008 9. 

On monte sur des bétes énormes, de race boulonnaise pes” 

ou percheronne, semblables à nos chevaux d’omnibus, Ni poll” 

| l'homme ni l’animal, ainsi alourdis, n’ont les mouvements port” 
| bien faciles. Si le cheval s'abat, impossible au cavalier de a qs ee!" 
se relever. Il est livré 8 poie 

sans défense au fantas- Fip 


sin qui l’égorge impu- | 
nément. Ainsi périrent | 
les brillants  chevaliers 
des batailles de Courtray, 
de Crécy, de Poitiers, 
d’Azincourt, exterminés 


Fio. 77. — Un canon du quatorzià. PA les vilains de Flandre 3 
me siècle, — Les pièces d’artillerie sont ou d Angleterre. Dee 
en fer, plus rarement en cnivre ou en 12. L bo 
PIA pelatefore Re Soni des ia 21. Les armes a 

res en bois cerclés de fer. Ils son la- x P 20 
SANA cés sur des bloes ou des caisses de toi tenia La poudre È 
29 Ils lancent des balles de fer ou de pio; 
> - des morci caux de ferraille, des boulets de 
pierre. DIRI et 


quielle n'éclatait. 
A RETI 


Ce sont les Aral 


| 
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AUssì & mn m | rèr iux chevaux 

° I | lér irmée francaise 

l ulonnajy Sous Charl VII canoI [ jà en bronze fondu, 

| Mmibus, ql ils sont déjà montés sur des affùts mobiles, à quatre roues. 

MOUuvemel] En mème temps que les canon ; apparaissent les armes à 

ue cavalier dl Jeu portatives : par .exemple, la couleuvrine d main qui était 

Il est Liv] très pesante. Il fallait deux hommes pour la servir: l’un 
e au fanta POUP pointer, l’autre pour allumer avec une mèche. 

orge impul Les Espagnols imaginèrent un appareil mécanique, qui, 


au moyen d’un serpentin, abattait la mèche allumée sur Ja 
poudre. On eut ainsi l’arquebuse à méche. 

122. Chateaux ferts. — Les chàtenux jusqu'au on- 
zième siècle sont souvent en bois, et leur force tient sur- 


insi périrerl 
ts chevaliey 
s de Courtray 
de Poitien 
; exterminéi 
ins de Flandi 
erre. 
; 2MES | 
za poudre 
a longtempi 


VAR A ESA 


Fio. 79. - Chateau de Pierrefonds. — L'ericelnte dim chatean fort 
est ordinairement flanquée de tours. Les abords en sont détendus par des 
‘ossés larges et profonds, que l'on ne peut franchir que sur un piort-levî8. 


e ermère la porte, descend Ja /erse, Toute l'enceinte est hérissée de ere- 
neaur, derrière lesque]s s'abritent les hummes d'armes, Par les archères 
L on meurtriéres, on lance les flèches; par les mdchicoulis, on fait tomber 

n. 


l’huile et Ja poix bouillantes, le plomb fondu. 


tout è leur situation sur quelque hauteur escarpée, A * 
— partir du onzième siècle, s'élèvent ces immenses forteresses, 
. dontles chateaux de Coucy et de Pierrefonds, encore de- 

bout aujourd'hui, peuvent donner une idée. |. 


Si 


123. Les noms de famille. — Jusqu’au, onzième 


84 GIVILISATION FRANCAISE. 
siècle, il n'y a, pour ainsi dire, pas de noms de famiffe, pas 
plus pour les nobles que pour les vilains. On ne porte que 
son nom de baptème. Il est accompagné quelquefois d'un 
sobriquet. Puis les féodaux font suivre leur nom de celui 
de leur terre: Bouchard, de Montmorency; Foucault, de \ 
la Roche, origine des Larochefoucauld. 

Les paysans, jusqu'alors désignés par leur nom de bap- 
ème, suivi du nom de baptéme de leur père (Jean fils de 
Jacques), commencent aussi à avoir des noms de famille, 

Les noms de famille, chez nous, ont toujours une signi- 
fication : c'est ordinairement le vieux francais qui en donne 
l’étymologie; ils dérivent presque toujours de quelque sobri. 
quet appliqué à un ancien membre de la famille 1, JM 

124. Condition de la femme. — Un des caractères È | 
les plus essentiels de la civilisation du moyen àge, c'est la 
grande place qu’'occupe la femme dans la société. 4 

La femme d’un seigneur, c’était Ja Dame, c’est-à-dire la 
maitresse, la souveraine. Elle portait comme son mari la 
couronne et le sceptre, siégeait sur un tròne à ses còtés, 
recevait les respects d'un peuple de vassaux et de sujets. 


Une femme de bourgeois était qualifiée seulement de 3 
demoiselle. ; : 

La femme du bourgeois, la femme du paysan parta | 
geaient tous les trava-x et, en général, étaient associées aux 
profits de leur: maris. i 


u'aux croisades, l’ameu- 
x, fut des plus simples : 
s; lits étroits, remplis d 


di 
fuse aa rurales 
È i ard (qui s’oceupe des | 
ia ont donné : Pelletier, Serna S 


Porte qu 
q jue fois qu 
EUI om de co 
Gy; È oucault, i 


eur nom de il 
pere (Jean filsi 
noms de familli 
ujours une sigf 


famille 1, 
Un des caractà 
oyen àge, c'est 
, société. 
me, c'est-à-ditt 
mme son mari 
Tone à ses cdi 
saux et de sujti 
îée seulement 


du paysan pall 
lient associée: 


roisades, l’amb 
des plus sim) 
étroits, rempili 


ppelle Duclos, 
i de noms dial 
;s occupations 
lard (qui s'oceu 
nné : Pelletier, 
;oulanger oU 
Forgeron 

raire, etc. Puls 
rporelles ont “ 
sg, Petit, 
, On s'est app®. 
is, Lombardi. 
De simp) 


obiet 
JeS 


ts d’une peau de 
precieux. 


appartements sont 


Fic. 80. — Intérieur d’appartement au x1* s. (Reconstitution.) 


tendues de cuirs vernissés, gaufrés et dorés, dits cwirs de 
Cordoue, d’étoffes d’Orient, de toiles peintes. Les fenètres 


sont garnies de 
vitraux. Sur les 
tablettes des 
grandsdressotîrs, 
s'étale la vais- 
selle précieuse. 
Les coffres de- 
viennent des ba- 
huts sculptés. 
Sous les hautes 
cheminées'! sont 
les landiers ou 


Fia. 81. — Une voiture de seigneur au moyen 
îge. — Pour voyager, les nobles ont des voitures 
lourdes et massives, quì ressemblent à des tombe- 
reaux surmontés de cerceaux, ou bien aux tapîssières 
PIL 


chenets de fer forgé et ouvragé, sur lesquels PERS 


1, La cheminée a été inventée vers le xn* sidele. Les anciens n’ont guère 


 connu que ces brasiers portés sur des trépieds, qu'on appelle encore aujour- 
France. 


d’hui brasero LL) Espagne et brastère dans le midi de la 


sla A TR | NI 
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id 

le courti TA I) 

les buches énormes. Les lits sont enloures de courtina | La 

ou rideaux, surmontés de baldaguins. 1]s sont parfois Leon 
larges de six pieds. Chez les paysans et les petits bour 0 pd 

Lab 3 Ì nfants couchaient d È di nh 
geols, souvent les parents et les enfan i ans By n) 


le mème lit, N 
126. Costume, 
Jusqu'au  quatorzià. @ 
me siècle, les riches M0) 
portaient ‘seuls. Ja 9iM) 
chemise en fine lai- È E 
ne, en crépe de soie, WI 
meme en toile. On 
l’otait avant de se 
mettre au lit. Au 8 
quatorzième siècle, WI 
l’usage de Ja chemise 
de toile se répandè 
tel point que des va- | 
Fio. 82. — Un grand seigneur et des lets de ferme: ani Pila È 
dames du quinzième siècle. — On remarquera tent. 
ae et les hennins, hautes 127. Repas. = È 

IRE: En guise de potage, 

5 on servait souvent de la bouillie de millet ou de froment, 


de la bouillie au miel, de la soupe à la moutarde, au chè-. 
| nevis, au vin. ; 


proprement dit, on servait les épices Di 


‘alors, les desserts de fruits crus ne_ 


seizième 


Pparat, d'immenses pàtés. 
ble: il en sortait parfois des 

d’armes, 
e des cu 


AISE 
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ins. Jls. sonb 0 Ou connaissait alors presque tous les jeux d’aujourd'huî ; 
as el les petilà ii alles, billes, toupie, jonchets ou honchets, escarpolette, 


fanls  couchaienf echasses, barres, pelote, saut de. mouton, cligne-musette, 
le mème lib le chat perché, les quatre coins, le berger et Je Joup, le 
126. Costamifi d0gt mouillé, le gage touché, les pénilences, ete. 
Jusquau  quatili 
me siècle, les fi 
portaient ‘seul 
chemise en find 
ne, en crépe di 
mème en. toile, 
l’otait avant 
mettre au it 
quatorzième 
l’usage de la ch 
de toile se 
tel point qui 
lets de ferme € 
tent. 
127. Re 
En guise de 
millet ou de 
la moutarde 


Fio. 83. — Un festin d’apparat au qu 
SERCIRRIE ANO o. dal 


129. Les pratiques 


bves étaient cel Bou ° tartre s, du Puy 


de Fourvières, de Rocamadour, de Lit Laon. 

Deux grandes hérésies se montrent au tré izième siècle » 
dans la vallée du Rhéne, celle des Vaudois ou « pauvres de i 
Lyon, » qui a beaucoup d’analogie avec li protestantisme; 


dans le Languedoc, celle des Albigeois, qui admettait ui 
dieu bon et un dieu mauvais. 

L’hérésie vaincue, le pape institua le tribunal de l'Inqui- | 
sition (1204), qui subsista près de ‘trois siècles. | 


Innocents, à Paris, Tegorgeait à tel poin 
dépassait de huit pieds le niveau de Inirte: 


130. Fètes religicuses et Opi 
étaient très nombreuses. Outre ae pa n 
jours étaient consacrés au service du culte Pres RI 
ces fètes étaient chomées, sous Peine d'amende que toutes 
Les assemblées ou pardons, comme on les appelle a 
Bretagne, étaient de bruyantes et nombreuses réuni SrCOre Gn) 
marchands forains, les chanteurs ambulants va Isa Te 
ques ouvraient leurs boutiques ou dressaient ì o sa lumbane 
En décembre on célébrait la fate des fous eurs tréteaux, 
A Noél, alors comme aujourd'hui, on installait hu 
Î ° 19 es 
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Chartro s, du Pb 

sà Laon Uf golises une erdche, aveo le bouf et l'àne réchauffant de 
seiziòme sì leur souffle le divin enfant, On faisait flamber dans les foyers 

SR Ja bitche de Noe! 4 

ois Ou « pauvregifi ‘ N i ATI i ARE ” 

le protestanti L'Epiphanie, ou fète des mages, était célébrée par des 


, qui admettalif i gpuiruete, cu l'on coupait le gàlean des rois. + 
d A la Saint-Jean on allumait des fenx sur les collines, 

131. Caraetères de la civilisation du moyen 
fai ge. C'est pendant le moyen Age que se sont formées en 
Europe des nations nouvelles et des langues nouvelles, no- 
tamment la nation francaise et la langue francaise. 

De grands progrès sociaux se sont accomplis. L'esela- 
vage a disparu. Le travailleur des champs a commencé è 
s'affranchir de Ja servitude de la glèbe. Le ròle de la femme 
a grandi dans la famille, dans la société, et cela suffirait pour 
distinguer le moyen àge de la civilisation antique. 

Dans les sciences, c'est au moyen dge que s'est propagé 
le système moderne de numération et que l’algèbre est 
née; que la boussole, les verres grossissants, la poudre à 

canon, ont été vulgarisés. 
| Dansles arts, le moyen dge peut se glorifier de plusieurs 
grands progrès: 1° l’architecture francaise (romane et ogi- — 
. vale); 2° les notes de musique (dixième siècle) et l'harmo- 
nie cen musique (onzième SR, car gp on ne 


ribunal de V'Infi 
ècles. | 
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CHAPITRE XIII 
LA RENAISSANCE 


Meémonio historique. — C'est done en plein moyen Age qui i 
faut marquer l'origine d'une période nouvelle, absolument diffé- 
rente de celle du moyen àge, qui embrasse la fin du quinzième 
siècle et tout le seizième siècle, et qu'on appelle « la Renaissance», 

Ce mot de Renaissance indique qu’à cette époque l’esprit 
humain, si actif au temps de la civilisation grecque et romaine, | 
condamné à une sorte de somnolence pendant les longs siécles du 

- moven age, aurait, pour ainsi dire, commencé à renaltre. 

Nous savons cependant que cette brillante Renaissance du 
seizième siècle a été précédée, dans notre histoire, par deux autres 
renaissances : le faible réveil des sciences qu’ont tenté, au hui-* 
tième siècle, Alcuin et Charlemagne; le réveil plus sérieux et pl 
durable qui suivit, au treizième siècle, le grand mouvement i 
primé par les croisades. 


océans et abordèrent sur des rivages inconnus. 
— Christophe Colomb déeouvre l’Amérique (1492), et.) 
de Gama la route du cap de Bonne-Espérance (4497) p 


Prospérèrent; le H 
un commerce qui eut pourvoies } 


tI ISSANCÌ LI 


in \, l’indigo, un Iransplantés aux 
Ani 1 I len qu'ils deyiendront des objets 
e ( ma dans le monde entier. 


mebaux précieux étaient rares en Europe. 


in m Ip, vers le milieu du seizième siècle, s'ouvrent les 
b Oven mines dur du Pérou, les mines d'argent du Mexique et de 

) : solumeni (GASTIRS 

\ In du ° RU 

«le C'est un torrent de métaux précieux qui se déverse sur 

te è l'ancien monde, réduisant de près des neuf dixièmes la va- 


TeCque et rogi 
les longs siti 
: à renaitre, 
e Renaissani 
re, par deuxdl 
‘ont tenté 
dlus sérieux 
nd mouvei De 


leur des monnaies, augmentant de près des neuf dixièmes 
le prix des choses nécessaires à la vie. 


16. 85, — Le vieux Louvre, — Il tut commencé en 1204 par Phis 


ippe» randi sous Charles V, qui eù fit une grande forteresse, y 
cip! uno ii siècle pour faire place au pauveau Louvre, ea 


4. Lo civilisation italienne; son. ei 
la France, — Lorsque Charles VIII passa les A 


ni 
o { II 


$ 
i 5 Jos) ? ia ARI più, 

pourla première expédition d Italie (1494), l’Italie était une it 
contrée beaucoup plus civilisée que la Fr ui e. Pour le com. & po 
merce, pour l’industrie, pour la culture de l'esprit, pour l'é gl de 
clat des arts et la commodité de la vie, elle était en avance e, 
sur nous peut-ètre de deux siècles } pos 
En Italie, il s'était créé une architecture nouvelle, qui se i i 
rapprochait des monuments romains. Le type le plus admi. : fl b 


; ee 
rable de cette architecture de la Renaissance, ce devait È at 
ètre l’euvre de Bramante et de Michel-Ange, l’église Saint. 


dpr 

Pierre de Rome. È ql 
Tandis que nos rois, au vieux Louvre, à Vincennes, habi- fo pb 
laient encore des chàteaux forts, moins palais que prisons, È als 
les nobles et les riches bourgeois de l’Italie s'étaient fait MS 


construire d'élégants palais, où l’air et la lumière entraientà mi 
profusion, et qu’entouraient des jardins enchanteurs. V î 
Quand nos rois, nos barons,nos chevaliers tombéèrent dans p° 
cette splendide Italie, ils furent pris d’un éblouissement. Ils Loi 


emmenèrent des artistes dar 
pour leur bàtir des palais daso 
semblablesetles enrichirde & W!8 
pareilles merveilles. Fran- È "ia 
cois I° achetait è grands Ri 
frais des statues, des ta- Mil 
bleaux, qu’on peut en- msg 


core anjourd'hui admirerà 
notre musée du Louvre. 
135. Collège deFran- | 
ce. — Frangois Ie créa È 
le Collège de France. On | 
Y professait l’hébreu, le 
grec, le latin: aussi l’apper 
lait-on le collége des trois 
langues. On y enseigna la , | 
Philosophie des Grecs, 


Fio. 86. — Une imprimerie u 
seizième siècle, d'après une estampe 


du temps. les sciences physiques et 
CAT du Naturelles,. tout ce que 
les mattres de la “vieille sorbonne sc refusaient è — 
admettre el à enseigner, 
136, Progrès de lim; 


i i primerie en France. — 
Frangois I°" chargea Claude Garamond de fondre des carae- 


? 


nouvelle, \ 
ype le Plus af 
SSance, ce dar 
e, l'église ga 


Vincennes, Lal 
lais que pri 
lie s'étaient 


| gruel (1533), osa critiquer toutes les 
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elegants encore que ceux de Venise; et les mit 
à lisposition d’impriméurs d'élite, entre autres Robert 
Estienne, qu'il nomma imprimeurs royaux. L'imprimerie 
modéle de Francois I° est done l'origine de la célèbie 
imprimerie royale (aujourd'hui imprimerie nationale). 

Frangois I décida encore que l’on n'imprimerait dans lo 
royaume aucun livre sans en remettre un exemplaire au 
maître de la librairie du roi. Ce dépét de livres est l'origine 
de la bibliothèque du roi: c'est aujourd'hui la « biblio- 
thèque nationale», une des plus vas- 
tes du monde, 

137. La litterature de la Re- 
maissance. — Le poète Ronsard 
essaya d’enrichir Ja langue francaise 
par des emprunts. aux langues grec- 
que et latine, mais la surchargea de 
mots inutiles. x 

Marot (1495-1544), sans tomber 
dans cet excès, donna des poésies ex- 
quises, dans une langue riche et har- | 
monieuse. ; sa 

Rabelais (1495-1533), dans cette oeu- 
vre, à la fois boutfonne et sérieus 
qui s'appelle Gargantua et Pan 


puissances de son temps. 


Ma om cCONSery ca nf lu 


Fin. 88. — Hotel de Ville construit par Pierre Chambiges, avec l'aide 
de l'Italien Dominique de Cortone, dit le Boccador; en 41533. — Il a été 


incendié en 1871 et remplacé parl'Hòtel de Ville actuel, cuvre de MM. Ballù 
et Deperthes. h 


fonrs à créneaux ct machicours. tourelles, escaliers enfer- 
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semipimee de la Renaissance, — T/aril 
di ì reno 6 par l’étude des chefs-d’osuvre de 
uu ì el surtout par l'étude direete de la nature. 


Jean Goujon (1515-1572) soulpta les Cariatides du Louvre; 
es Nymphes de la fontaine des Innocents; la Diane ‘chasse 
resse du Louvre, qui est le portrait de la célèbre Diane de 
Poitiers; les ornements 


qui décorent, au Louvre, 
e pavillon de l’Horloge; 
les Quatre Saisons de V'hò- 
el Carnavalet. 

Germain Pilon (1533- 
1590) modela le groupe 
des Trois Grices; il tra- 
vailla aux tombeaux des 
rois Francois I", HenriII 
et Charles IX, qui sont à 
Saint-Denis: sur ces tom- 
beaux sont représentés 
les personnages défunts; 
celui de Francois I° est 
enrichi de magnifiques 
bas-reliefs représentant 
la bataille de Marignan. 

Jean (Cousin (1500 - 

1580) a exécuté les tom- 
to, ri fe A 
de Diane de Poitiers, ainsi que LA SE de | Rrangois IS e È 
o. ti 


Bis PIT % Metz, de la ne ‘de fp fiato 
sur toile un Jugement Gio plein de sombre 
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musique de théatre : l’opéra et le ballet. Palestrina renor a 
vellela musique d'église. Les plus illustres musiciens francajg pei 
sont Goudimel, Jannequin, Claude Lejeune. pui 
ni - 142, Les scienceg 12 
de la Renaissance, puo! 
En 1543, le Polonaiz 0° 
Copernic renouvelle las Jo 
tronomie en publiant son de 8! 
livre sur les « Révolutiong 198 
des globes », et fait con- È fto 
naître le véritable 8ys- | ouice 
tème du monde. | palle 
En 1582, le pape Gré- {Rls 
goire XIII ordonne de cor- 
î) riger les erreurs de l’an- | 
I cien calendrier : dès lors 
iti nous avons le calendrier | 


grégorien. 

En 1590, à Middelbourg | 
(Hollande), Zacharie Jan- - 
sen, lunetier, invente la 
lunette d’'approche, qui | 
va permettre de fouiller 
les profondeurs du ciel 
- puis le microscope, qui 
Fia. o PORNO a 3a par a perceptibles lesin- k 

niment petits!. 


e science. 


La médecine tendà devenir un 
André Vésale (1544-1564) 
seigné publiquement l’anatomie. 


a présence de coquillages - 
gnes, devina la théorie des 
Stre et les lois de la forma- 


> terre 
RA 


cette découverte. Les 
tique, ‘udren 


renouvelle la 
e en  publiantg 


le véritable g 
i monde, 
82, le pape (n 
IT ordonne deci 
s erreurs de Ja 
endrier 


le), Zacharie Ja 
letier, invente 
d'approche, { 
nettre de fouil 
fondeurs du ci 
microscopé, 
verceptibles ll 
t petits!. 


» 
2) 


mier qui 
e Paré (154 


. les mots, qui avait été celle de la 


| la Renaissance. — Charles Es- 
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( :2-159 de loulouse, professeur de droit dans 
plu de nos universités, fut notre grand savant en 
matière de droit romain. 

143. L'éeduceation de la Renaissance, — Les 
deux maîtres en pédagogie sont; au seizième siècle, Mon- 
taigne el Rabelais. 

Montaigne flétrit les chàtiments corporels. en usage 
lans les collèges de. son temps, 


DansleGargantua de Rabelais,il ya 
tout un plan d'éducation. On y trouve 
tout ce qui a été recommandé par les 
maîtres éminentsdessiècles suivants: 
les erercices physiques, gymnastique, 
équitation, tir, escrime, natation ; l'é 
tude de la nature, non dans les livres, 
mais par l’observation et par l’expéri- 
mentation; la morale envisagée, non 
comme une science spéciale, mais 
comme le fond méme de la vie, et se 
mélant à toutes les autres legons; l'é- 
ducation pratique, car Rabelais veut 


Fio. 9l bis. — Frangois 

abelais (1495-1553). 
Né à Chinon ou pres Chi- 
non. — Il fut d'abord 
moine, puis docteur en 
médecine de l'Université 
de Montpellier, enfin curé 
de Meudon. 


que son élève travaille de ses mains, qu'il visite les ateliers, 
les boutiques, les laboratoires. En un mot, à ERO par 


scolastique, Rabelais veut substituer 
l’éducation par lesidées et les choses. 

444. L’agriculture, Pindus- 
trie et le commerce pendant 


tienne (1554), Bernard de Palissy 
1563) et Olivier de Serres (1600) 


b publient des ouvrages utiles à l’agri- | 


lture. 


ième sigcle furent signalées par serres, 


lionale. Les guerres avaient lieu ®" 
pritauapi hors des’ fronineres eli 


Les soixante premières années du : 


> développement de la prospérité del nie 


Fio. dA - ostie di de A 
di . a , 


protesi tant. 


si "i pi 
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Dès 1470, des ouvriers venus d'Italie fondent à Tours les 
premières manufactures de soieries. nl 

Des fabriques de draps, sous Frangois Ie, s établissent à 
Darnetal, près de Rouen. 

Sous Henri II, s'établisserit à Lyon des fabriques de draps 
d’or et de s01e, et 
s'introduit en Fran- 
ce la verrerie véni- 
tienne. 

On commenca è 
se préoccuper d'ou- 
vrir à l’industriena- 
tionale de noù- 
veaux débouchés; Î 
on fit des traités È 
de commerce avec | 
plusieurs. puissan: 
ces; on acquit la È 
notion de la balance È 


du commerce, c'est 


Fic. 93. — Costumes du seizième siècle. — à-dire du rapport 
Ils sont empruntés aux modes italiennes. — Les 


hommes portent des culottes houffantes, un pour- AU ON voulait éta- 
point. une fraise tuyautée, un manteau' court et blir entre l’impor- 


une toque de velours. co Rexpori 
tion. Le système de douanes n'eut plus uniquement pour 


but l'intérèt du fisc, mais la protection de certaines indus* 


tries nationales. Sous Frangois Ier se fonde à Lyon (4540) | 
la première banane que nous avons eue.enFrance. 
QUESTIONNATAR: 4. Queste cigiliattion alicandie uo La dare 
cequela Renaissance? — 2. Quellos | — g. Quelles sont vaga si 
furent les principales découvertes Collège de Frarde, de l'Imorimere 
maritimes? — 8. Quellos consg. nationale, de la Bi} iù DI pei 
quences eurent-elles pour l'agricul- | nale? — g° Pegi lotknea, de 
ture, l’industrie, le commerce? + | arts et des sciences À l'époque de 
& Graie refuiala put la deo) rn E ngi DI 
des mines d'or et d'argent en Amé. | — 9 De È Pr 
rigue? — 6. Quelle influence out la è du immer e d i 
gini: i, i Roger dI, AR } A 


\ LN 


a Gore eerdelatinii i 
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Tours Ja 
Pi o CHAPITRE XIV 
Ssent 
FORMATION DE LA MONARCHIE ABSOLUE 


| 
ì de dra si 
. ti 


Mémento historique, — Charles VIII (1483-1498), étant mort 
sans enfants, cut pour successeur le due d'Orléans, Lowis XII 
(1498-1515), qui n’eut que des filles. Après lui, la couronne passa 
au comte d' LUI} Selice Frangois 1° (1515-1547), qui eut pour succes 


était 
e entre plu- 
sieurs Etats as- 
sez faibles. Les 
rois de France 
essayèrent d’en 
conquérir une 
partie ; Charles 
VII s'empara du 
royaume de Na- } > ° 
ples; Louis XII 9 x REL 
sempara du du-  £ 
ché de Milan. Ils 
ne les gardèrent 
pas. 
Charles-Quint, 
maître d’une 
grande partie de 
l'Europe, enga- 
gea la lutte avec — 
FrangoisI*.Ainsi 
ì Penta la 
valité des mai- ri 
i; È i Psi Si 
ce d'Autriche. 
Frangois 10 
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Ò : È | y pol 
paravant. Elle sortit de son isolement et entra en relationg II ; 
avec les autres peuples : l’àge des relations internationale; of, 
commenca pour elle, (110 È 

146, Le droit des gens, la politique, la Adiplo. spot ; 
matie, Péquilibre curopéen. — Les puissants États pori 
qui s'étaient constitués en Europe comprirent qu'ils na pil 
pouvaient plus s'attaquer è la Jégère comme faisaient Jeg cato 

petits barons du moyen dge. Ils s'attachèrent à recon. | prot! 
Ì naître quels étaient leurs intéréts réels : alors naquit une È rigie da 
science nouvelle, la politique. qiagrs 

Sous peine de retomber dans la barbarie d’autrefois, il È (reno 

| fallait observer certaines règles dans la paix et dans la | inestoo 
8. guerre. Ces règles formèrent le droit des gens, c'est-à-dire È fn 193! 
di 


le droît des nations. 

pg: Chaque monarque ou république entretint désormais i 

Î auprès des autres États des agents, appelés envoyés ou | 
ambassadeurs, et dont la personne était inviolabile. | 

L’art de conduire les négociations, de discuter les traités, 
s'appela la diplomatie. 

Les petits États d'Italie, et bientòt les autres États euro- 
péens, comprirent aussi qu'il était de l’intéràt de lous 
que nul d’entre eux ne devint assez fort pour opprimer les 
autres. Ce fut le principe nouveau de l’équilibre européen. 

Pour faire contrepoids è un prince trop puissant, l 

A États plus faibles formaient des ligues et des coalitions'. 


ablo en Italio, los potits Éta 
et les Espagnols, réussirent è 


rte, le pape Ju 


eut v 
api 
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Il y cut désormais une Europe et quelquefois un concert, 
europeen. 

147. La France essnaie de devenir une puis- 
sance coloniale, — La France; comme l’Espagne et le 
Portugal, voulut avoir sa part dans les mondes nouvelle- 
ment découverts. 

C'est peut-étre un hardi Dieppois, Jean Cousin, qui aborda 
le premier au Brésil, vers 1488, et découvrit ainsi l'Amé- 
rique avant Christophe Colomb. Les Anglais n’arrivèrent 
qu'après nous; et beaucoup plus tard les Hollandais. 

Une nouvelle espèce de guerres naquit:les guerres mari- 
times et coloniales. 

En 1534-1535, Jacques Cartier, de Saint-Malo, prit pos- 
session, au nom du roi de France, de, Terre-Neuve, du f 
Canada ou Nouvelle-France. 

En 4561, Jean Ribaut fonda dans la Floride une colonie 
qu'on appela Caroline, du nom de Charles IX, et qui fut 
détruite par les Espagnols. 

Ainsi la politique, en ses combinaisons, INDIE st non 
seulement l'Europe, mais le monde; et le domaine royal 
s'étendait par delà l'Atlantique. / 

‘ 148. La royauté devient absolue. — IO royauté, 
pendant la première moitié du seizième siècle, tai déjà 
absolue. Le domaine royal comprend 

Les nobles ne sont que les pr 
ordonnances de Francois I©]i 
; chasse, leur darne d’avoi 


: d’autrefois 
aix et da 
ns, C'est. 


4. Api 
| maison d'Orlé; 
| Celle d' 
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plus élus pur fes chapitres, ni désignés par Se pupe? ils son 


direclement nommiés par le roi. 

Les États généraux ne furent réunis que deux foîs dans 
la première moitié du siècle!. 

Quand il fallut faire casser le traité de Madrid, Wran- 
cois Ier ne convoqua qu'une assembl/ée de notables (1526). 


MON a 
Des le th FORMATION DE LA MONARCHIE, ABSOLUE. 103 
pan iu Drap, d'Or (41520), « 1 ni jgneurs, di 
uz Sd ‘ Ì , malnts selgneurs, dit un con- 
li dal temporain, 
x )orlèrent 
dr Ì 
mo leurs. mon 
@s î 
( d20) lins, leurs 


foréts et leurs 
prés sur leurs 


® Gpaules ». 
Î La vie de 
i cour était de- 
venue indis- 
pensable è la 
noblesse fran- 
caise. Qui ne 
paraissait 
point à la ELIA 
cour  passait 5 E ca Senate de are le cos- 
pour un rus- SD s l'un TE paio n Don RR n Pa : 1 
tre sans édu- l'église de Saint-Denis), euvre du sculpteur Ù 

3 Pilon. : ì 
cation. È } +6 

150. L’admiînistration, les finances. — Francoisle® 
avait établi, d’abord dans VAS LAR 
les pays frontières, puis 
dans d’autres provinces, 
desgouverneursinvestis . 
principalement des at- 
tributions militaires. 
— Un gouverneur avait 
sous ses ordres to 
la force. 
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£ ; Hu n RERTIA, a 
Mais le trésor était toujours vide, On multipliait les charges dl 7 
| de cour, de justice, de finance, pour en faire trafic. Na 


154. L'ammée, — La principale force de la cavalerie, 
c'étaient toujours les compagnies d'ordonnance ou les gen 
darmes. A_ cette grosse cavalerie on adjoignit les cheva 
legers, créés sous Louis XII, et Jes arquebusiers d cheval, 
organisés en 1558, et qui combattaient à pied et à cheval: 
ils se donnaient à eux-mémes le sobriquet de dragons. 

L’infanterie légère se recrutait principalement d’aventu- 
riers gascons, les meilleurs marcheurs de l’Europe. La 


IA 


alt leg 
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trafic. Uta 
le la CAVA lai eus la France: les quatre régiments dits 
È Oria ; Champagne, Navarre, Piémont. 
ou leg PA 
mit leg che 


sta] à che 
à cher, 
e dragons, © 
ment d'aveniy 
> l'Europe, }; 


Fio. 99. — Henri II, roi de France (1547-1559). — Il est représenté ici 
en costume de chevau-léger (cavalerie légère). 


L’arquebuse, un peu allégée et débarrassée de sa fourche, 
devint le mousquet. 


Fi0. 100. — Une pièce de canon au seizième siècle. — Vu le mauvais. 
État des RREwIR? il tallait parfois quinze ou vingt chevaux; on les atte- 
e, x pie " 


lait & la fil 
Le pistolet fut emprunté en 4554 aux All 


L’artillerie se perfectionne également. Los att 
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biaient déjà à ceux 


CIVILISATION 


d’aujourd'hui. 


FRANCAISE, 


On distinguait feg 


pièces en canons proprement dits, coulewvrines et farcon 


NEAdUL. 


152. La marine. — Francois I°" posséda ce que ses pré- 


décesseurs n’avaient jamais eu : 


une marine royale. Il avait 


deux flottes, l’une sur la Méditerranée, l’autre sur l'Océan, 


QUESTIONNAIRE. — 1. Qu'est- 
ce que le droit des gens, la politi- 
que, la diplomatie, l'équilibre euro- 
péen; les coalitions? — 2. Quels 
efforts firent les Francais pour 
fonder .un empire  colonial? — 
3. Parlez des agrandissements du 
domaine royal. — 4. Qu'est-ce que 
le Concordat de Bologne? — 5. Que 


(15601590, Henr 
OUS ces règnes, 


i CHAPITRE XV 
Les GUERRES E RELIGION. 


es trois fils or Hop II lui sue-. 
Erangois, I (1559- 1560), Charles 1X 


En 1537, il fonda an nouveau port, le Havre. _, 


devinrent les Etats généraux et les 
libertés municipales? — 6. Parlez 
de la cour et de son influence. — 
7. De quoi se composaient la ca- 
valerie, l’infanterie, l’artillerie? 
— 8. De quelle époque datent 
le mousquet et le pistolet? — 
9. Que fit Frangois I*° pour la ma- 
rine? 


0 a PAT 
Ss S'organisèrent en un 
ement. dal roi. 


St — 6, Pani 
on fn 
1possient ca 
ie, 


3 I*" pourlam: 
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calvinisme t surtout en Suisse, en Hollande, 


Los Jesuites Contre l’hérésie luthérienne ov 
lviniste, l’Eglise enfanta des ordres de « cleres réguliers », 
qui eurent pour mission d’agir sur les peuples par la pré- 


ication, par l’éducation de la jeunesse. 


La plus célèbre et la plus puissante de ces associations 
fut celle des Jésuites. 


Fic. 101. — Montmartre au seiziéme siècle, — C'est dans l'ancienne 
église dle Montmartre qu'Ignace de Loyola, fondateur des Jésuites, RIonOncA 


son voeu, en 1534, avec see six compagnons. C'est sur son empi acement 


ion a elevé, de 1875 è 1913, l'église du Sacré-Ce@eur. 
ì 


Les Jésuites furent prédicateurs dans les églises, profes: 
seurs dans les écoles et dans les universités, juges dans 
les tribunaux ecclésiastiques, confesseurs des rois dans les 
cours, missionnaires chez les peuples barbares. +» S 

En France, leur premier collège (1554) fut celui de C2er- 
mont, à Paris. C'est aujourd'hui le lyeée Louis-le-Grand. 


155. Persécutions religieuses. — La prédication 


du protestantisme eut pour résultat de briser l’unité reli- 


gieuse de l'Europe. Cette séparation ne s bia pas sans 
iti 


de cruels déchirements. ir 


Le roi \de France, qui était le roi très ario se gral. di; 


obligé de punir l’hérgsie comme un crime contre l 


| Des hérétiques farent bràlés priecaslenani Sagl dn 


0 


er) 


care 
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de Frangois Ter, Sous Henri II, l'édit d’Econen déeréta 
sontre les hérétiques la peine de mort. 

156. Les guerres de religion en France, — 
La France, placée entre les pays catholiques du Midi et 
les pays protestants du Nord, fut un champ de bataille 
pour les deux croyances. 


CITTEIZZAZA 


Fic. 102. — Suppli e d'hérétique. — Il S’agitici du suppli Fr - 
pade. Au moyen d'une corde et d’une poulie, on suspendati osi 
dessus d'un bàcher, et on l’y faisait retomber plusieurs fois jusqu'à ce qu'il 

‘ mourùt (d’après une gravure du xvi° siècle). A 


Le chancelier Michel de l’Hopital essaya vainement d’em- 
pécher la guerre civile : « Otons, disait-il, ces mots dia- 
boliques, luthériens, huguenots, papistes ; ne changeons pas 
le mot de chrétiens. » 

Les nobles catholiques combattaient avec le roi contre 
l'ennemi commun ; mais ils n’étaient pas plus dociles, au 
fond, que les protestants. : i 

Les protestants étaient plus nombreux dans la classe. 
nobiliaire ; les catholiques compensèrent cette infériorité 
en faisant appel au peuple des villes. Alors s’organisa Ja 
Sainte-Ligue, qui prit pour chef le duo de Guise. Elle avait 
pour centre Paris, qui avait armé toute sa population et 


‘ eré6 le gouvernement démagogique des Seize, chefs des 


seize quartiers. 


TI 


n déengy 


Fra nea 


du Midig 
* de bataili 
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D | ( noe, le i omme les seienenrs 
relournent à ndépendani Elles ferment leurs portes 
aux Lroupt ) TE \isissent le commandement de 
leurs milices, se remettent à juger au civil et au criminel 


Fic. 103. — Procession de la Ligue: (d'après une gravure du xvi* s.). 
— Les moines y marchaient portant des cuirasses, des piques, des arque- 
buses : c'est ce qu’on appelait ironiquement l’Eglise militante. 


157. Puissance nouvelle des Etats généraux. 
— Dans la faiblesse croissante du pouvoir royal, les États 
généraux avaient repris faveur. |‘ E 

Malheureusement ils sont des EÉtats généraux de partis : 
ils représentent nonla France, mais les passions religieuses. 
Les premiers États de Blois, en 1576, furent élus sous une 
si violente pression qu'un seul député protestant, sur 
326 membres, y put figurer. Les seconds États de Blois, 
en 1588, achevèrent de mettre le roi Henri Ill à la diserétion 
duduc de Guise, dont il ne put se débarrasser qu'en le fai 
sant assassiner, Les États de 1593, tenus è Paris, eurent 
encore assez de patriotisme pour refuser de livrer la cou- 
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] 
î ronne à une fille du roi d’Espagne; mais ils n'en eurent 
Ù pas assez pour reconnaitre le légitime héritier du tròne, 
qui 


i parce qu'il était protestant. 
î Cependant le peuple, accablé de malheurs, se nani dd 
I Ù l’anarchie. Les yeux se tournèrent vers Henri dé Navarre, 
î devenu «roi de France en 1589. 

En 4593, Henri IV abjura le protestantisme ‘dans l'église 
de Saint-Denis et, en 1594, se fil sacrer dans la cathédrale 
de Chartres, 


QUESTIONNAIRE. — 1. Quels | — 5. Les guerres de religion n'ont- 
sont les fondateurs du protestan- | elles pas affaibli le pouvoir royal?— 
tisme? — 2. Qu'est-co que les Jé- | 6.Quel futalors leròle des Etats géné. 
sujtes?—3, Quelle fut Ja conduite dès | raux? — 7. Qui était le légitime héri- 
rois de France à l'égard des protes-. | tier dutròne?—8.Comment parvintil 
tants? — 4. Qu%est-ce que la Ligue? | à sei faire reconnaitre comme roi? 


‘E ès fida et le sacre de | 
‘è combattre les Ligueurs et le roi 


er +e Paris (1595); il mit 
Scpnpatre dans to) 


pagnols ( 98). 


liance avec plusieur 
i une grande armé 
va pt ning 8 


n Cure 
du tròne 
\ 


lassa de 

ri de Navame 
) 

le dans l'égig 
s la cathédral 


de religion n'ont 
e pouvoirroyal?2® 
«role des Etats gi 
ait le légitime hr 
Comment parvintil 
maitre comme rolf 


ret le sa 
gueurs et 
ris (1595); 
ume et à cha 
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Tîs form un parti puissant, encore en armes, C'était une 
républiquehuguenote qui s'organisait au sein du royaume. 

C'est alors que le roi publia l'Édit de Nantes (1598). Il 
accordait aux calvinistes le libre exercice de leur culte. 


Il pourvoyail au traitement de leurs ministres et ‘des 
maitres de leurs 


écoles et collèges. 
Dans chaque par- 
lement!, il y eut 
une chambre mi- 
partie ou chambre 
de Edit, composée 
de juges catholi- 
ques et protestants. 

Cet Edit établis- 
sàit en France 
la tolérance reli- 
gieuse telle que. 
nous l’entendons 
aujourd’hui. Dans 
tout lerestede l’Eu- 
rope, les catholi- 
ques étaient odieu- 
sement persécutés 
par les États pro- 
testants, les pro- 
testants. par les 
États catholiques.. 
Notre pays fut pen- 
dant longtemps le 
seul où l'on pùt | 


ceri in et RE a 
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dans les provinces de Limousin, Périgord, Saintonge, 
Guyenne, Marche. Le roi réussit è Jes disperser en em- 
ployant surtout la douceur. 

Les campagnes avaient été ruinées par la guerre civile, 
En1596, Paris fut encombré de paysans affamés qui refluaient 
des campagnes : c'est par centaines que les gens mouraient 
dans l’Hòtel-Dieu encombré. 

De cel abime d’anarchie et de misère Henri IV, en douze 
années, éleva le pays à un degré de prospérité qu'il n'a- 
vait jamais connu. Son principal 
auxiliaire fut son ami Rosny, plus 
tard duc de Sully. 

161. Mesures en faveur de 
l’agriculture, — L’agriculture 
était è cette 6poque la source prin- 
cipale et presque unique de la ri- 
chesse  publique. Il fallait done, 

be avant tout, protéger le paysan et lui 
tti Ha Reano. assurer des débouchés pour ses pro- 
Mantes. — D'après une  duits. Henri IV autorisa, pendantla 
RO la plus grande partiè de son règne, la 
libre circulation des blés de pro- 

vince à province et mème leur sortie du royaume, 

Il interdit d’arrèter pour dettes le paysan, de saisir ses 
meubles, ses bestiaux, ses instruments aratoires. h 

Il interdit aux nobles de traverser avec leurs équipages 
de chasse les champs et les vignes avant qu’ils fussent 
dépoui]lés de leurs récoltes. Comprenant que l’absence des 
grands propriétaires est une cause de ruine pour les cam- 
pagnes, il fit entendre aux courtisans « qu'Îl serait bien 
aise qu'ils allassent en leurs maisons, donner ordre è faire 
valoir leurs terres ». RIMA 

Il créa une décoration agricole dont l’insigne était un 
Spis en or. ; da ) 
162., Mesures en faveur de Pinduastrie.._— La 
passion témoignée par toutes les classes de la société pour 
îa soie, le velours, lo satin, les draps d'or, appauvrissait le” 
| pays, parce que tout cela s'achetait à l'étranger, Henri IV 
voulut q |é tout cela se fabriquàt chez nous. SET È 
3 Le cé re agronome Olivier de Serres, dès 1539, avait 


plebe 
Filad, 
} dum 


n) 
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E r les miriers et les vers à soie. Il envoya 

I n 1601, vingt mille pieds de muriers qu@on planta 

\u jardin des Tuileries, dans une partie du bois de Bou- 
logne et du pare de Fontainebleau. Le roi fit élever des 
vers à soie dans un bàtiment près des Tuileries. Il fit venir 


des Italiens pour instruire les Francais. Il Jogea dans son 
palais du Louvre les plus habiles ouvriers. Il chaussa et 
montrait avec complaisance à sa cour la première paire de 
bas de soie fabriquée en France. C'est à Henri IV que la 
nation doit vraiment la création de cette grande industrie 
de la soie. 

C'est par les mèmes moyens qu'il créa ou favorisa chez 
nous l’industrie des verres, cristnux et glaces de Venise, 
celle des tapisseries, empruntée à la Flandre, des toiles de 


Hollande, etc. 
Sous son règne on apprit à transtormer le fer en acier fin. 


er le pays 
chés pours 
torisa, penù 


Fic. 106. — Le Pont-Neuf, commencé sous Henri III (1578), par l'archi- — 
tecte Jacques Androuet du Cerceau, achevé en 1608 sous Henri IV. p 
La statue de Henri IV y fut placé en 1635, sous Richelieu. c 


163, Mesures en faveur.du commerce. — Le ASI, 
roi imposa sur les marchandises des étrangers des tarifs ; 
égaux è ceux qu'ils imposaient sur les nòtres, afin de les 
obliger à abaisser les leurs. Il signa notre premier traité de 
commerce avec l’Angleterre. i 

|. Il essaya de créer une compagnie pour le commi 
Indes. Il favorisa la colonisation en Amér que; 
} ; ) i A LE 


TANI Ù DI XU 
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fonda Port-Royal en Acadie; Champlain fonda Québec, 
au Canada, 

Sully répara les anciennes routes, en traca de nouvelles, 
le long desquelles il fit planter des arbres. Sur ces routes, 
Henri IV établit des chevaux de relais qui, moyennant une 
faible rétribution, étaient è la disposition des voyageurs. 

Une grande innovation fut l’établissement de canaux & 
geluses pour faire communiquer entre eux les fleuves fran- 
caîs et établir un système de navigation à l’intérieur. 


QUESTIONNAIRE. — 1. Com- | campagnes à l’avènement de Henri 
ment s’y prit Henri IV pour recon- | 1V? — 5. Parlez de Sully. — | 
quérir son royaume? — 2: Qu'est-ce | 6. Quelles mesures furent prises en 
que l'Edit de Nantes? — 8. Qu'en- | faveur de l’agriculture, de l’indus- 
tendez-vous par la tolérance reli- | trie, du commerce? — 7. Parlez des | 
gieuse? — 4. Quel était l’ètat des | travaux publics, de la colonisation. 
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. Mémento liiscorigze — Le fils de Henri IV, Louis XIII d 


1643), o'était qu'un enfant à.la mort de son père. Sa Lo 
| de Médicis, chargée de la ‘ donna 


ouîs XIII 


noi fonda 0 
Ut} 
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Parlez de g 
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08 moblec sous Louis NI, Les simples 

nobles formaient la clientèle des grands seigneurs. Abso- 
lume dévoutés è leur patron, ils étaient ses commen- 
saux, ses domestigues, portaient sa livrée, l'accompagnaient 
à la cour ou à la guerre, C'est ce qu'on appelait étre d 


quelgu'un. Le duc de la Rochefoucauld venait rejoindre Te 
roi au sièége de la Rochelle 
avéc quinze cents gentils- 
hommes: « Sire, disait-il è 
Louis XII, il n'y en a pas 
un qui ne soit mon parent. » 

Ces clients suivaient aveu- 
glément leur patron, méme 
quand il se révoltait contre 
le roi. Quelques grands sei- 
gneurs, entourés de leur mai- 
son, ont suffi pour boulever- 
ser le royaume. 

‘Avec un roi mineur et une 
régente incapable, l’aristo- 
cratie se sentit affranchie : 
È Lo LELDIO dos Fo -R PAS rig toe Gostumes sous 
sé, disait-elle ;  celui des Louis XII. 1ls comportaient beau- 
grands et des princes est SQik.de er ti de nombreux 
‘venu ». : 

La plupart des seigneurs ne voulaient 
gent, des pensino des places, le } 

. dettes. 
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demanda que les roturiers fussent exclns à son profit de 
la plupart des emplois. 

Au contraire, le cahier du tiers-état témoigne d’un grand 
esprit politique. Le discours de Robert de Miron, président 
du tiers-état, expose éloquemment les maux que souffre le 
peuple, l’oppression des impòts, les exactions des gentils- 
hommes et des gens d'armes. 


108, — - Louis XIII I FUIAnE, 


E Lelio 
en 1615, d'après une Eravure du tonE5 


te sì devono au roi, fut traité avec 


‘par la cour et les pr i 
arsontant den l'audience du roi, s e Les noble: 
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Sl Prof 


vir | arti ui , rabaisser l’orgueil des grands, 
rgluire tous sé I en leur devoir, et relever son nom 
dans les nations étrangères an point où il devait étre. » 


Fio. 109, — États généraux de 1614, d'après une estumpe du temps, 
— Lè roi est sur le trono, la reine mère à sa droite ; près de lui, les princes 
du sang et les pairs; autour d'uno table; les secrétaires d'Etat ; à la droite, 
les députés du clergé; à la gauche, ceux. de la noblesse; derrière eux, 
ceux it tiers état. 


167. Contre le parti protestant. — A l’extérieur, 
toutes les alliances du cardinal étaient protestantes : ce fut 
donc par raison politique, non par întolérance i L 
‘qu'il s'arma contre les calvinistes de France, 
__ Un changement s'était opéré chez ces de 

4 SENSI TIVA k RIS pai @ 


I A LTT ZEO 
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ambitieux des grandes familles, n'espérant plus se faire di ad 
protestantisme une arme contre la royauté, avaient trouvé f Più 
plus avantageux de revenir au catlolicisme. n 

Aussi la force du parti protestant, sous Louis XI af gp 
plutòt dans les villes, à la Rochelle et à Montauban, par We, 
exemple, que dans Jes chateaux. #01, 

Vainqueur des protestants, Richelieu leur accorda la paix Fl 
d'Alais(1629), qui s'appelle aussi l’édit de gràce. Toutes les nti 
garanties politiques stipulées par l’édit de Nantes dispa- | e 


raissaient : les. calvinistes n’avaient plus ni places de 
sùreté, ni assemblées politiques, ni organisation républi- 
caine, Ils cessaient de former un État dans l’État. 

En revanche, toutes les libertés civiles et religieuses 
qu’avait voulu leur assurer Henri IV leur sont de nouveau 
confirmées. 

‘ Richelieu protégea ies protestants qui s’adonnaient è 
l’agriculture, à l’industrie, au commerce; il ouvrit à leurs 
entreprises toutes les colonies francaises, è l’exception du | 
Canada; il mit à la tète de ses armées d’illustres chefs pro: 
testants, comme Gassion et Turenne; il employa dans la 
diplomatie un ancien chef des protestants, le duc de Rolan. 


AIGHELIEU ET MAZARIN, 119 


oli 
ava ‘ ì Richelieu pi étendait que conspirer contre le ministre 
to ME quavait choisi le roi, c était attenter au roi lui-méme, Tl fit 
exécuter impitoyablement les conspiràteurs. 
Louis XM La noblesse tenail à ses chàteaux, comme à des restes 
tontauban de son ancienne puissance, bien qu'elle eùt commencé è 
les déserter pour des habitations plus commodes. 
‘accorda lap ni En 1626, Richelieu ordonna la démolition des chateaux 
race, To non situés sur les frontières, 


C'est de cette époque que tant de vienx manoirs ont 
disparu, ne laissant debout, sur quelque hauteur, qu’une 
tour lézardée cu un donjon Sventré. Il n°y eut plus dans le 
royaume d'autres forteresses que celles du roi. 
169. Contre les parlements. — Depuis qu'on 
int AG ne convoquait plus les États généraux, le parlement de 
Paris avait fini par se persuader qu'il tenait la place de 
l’ancienne Cour des pairs et qu'il pouvail faire l’office des 
États généraux. Une assemblée de magistrats qui avaient 
acquis leur charge è ba; d’argent s'imaginait représenter 
la nation. ; 
Aucune ordonnance du roi n’était exéeutoire que lorsque 
. les parlements, chacun dans sa province, l’avaient enregis- 
. trée. Quand les parlements refusaient d’enregistrer, | 
| le leur ordonnait par des lettres de jussion. x 
i Si celui de s- S'obstinait è. seni l’enregi 
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171. Agents nouveaux de la royauté, Ley 


ministres, — Parmi les officiers de la couronne, leg Q 

ARA ; i | 
plus importants étaient Le grand amiral et le connetable de | 
France; Richelieu les trouvait trop puissants : il supprima ut) 


l’un en 1626, l’autre en 1627. 
Les ministres secrétaires d'État, qui se trouvèrent placés 
sous l’autorité du premier ministre, devinrent les instru- 
| ments essentiels des volontés royales. \GA” 
| Le grand ressort du gouvernement central, sous Riche- È f 
lieu, fut le Conseil duroi ou Conseil d’État. td 
Les conseillers d’État n’achetaient point leurs charges, & DE 
comme les magistrats : ils étaient donc entièrement dans. È. I 
la main du roi. (e 


i 

| 

Ì i 
._ C'est dans ce Conseil que Richelieu choisissait les juges 
i 


a, 
e 


de ses commissions extraordinaires et les intendants, agents | 

> de confiance qu'il envoyait en tournée dans les provinces. | 

172. L’armée,la marine, les colonies. — Richelieu — 

porta l’armée du roi à un chiffre inoui jusqu’alors. En1636, |. 

il avait sur pied 142000 fantassins et 22 000 cavaliers. Il 

‘porta la flotte è 26 galères sur la Méditerrange et à 56 vais- | 
seaux sur l’Océan. —. TITANIUM i 

) — AlaGuyane, il fonda Cayenne. Dans les Antilles, ilannexa 

al Saint-Christophe, la Mart 

tiers francais s’établirent 

Saint-Domingue 
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POYaAnY 
la COIN Frond \près la mort de Richelieu (1642) 
Mm 
le co °, 
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10isissait les ju 
; in tendank, 


ans Pre, + — Tombeau de Richelieu à la Sorbonne, par le sculpteur 
uns les provin 7 Girardon. 
isqu’alo 43), d tat. fait P 

E et de Louis XIII 16 une dernière tentative fut faite pour 


22 000 caval supprimer le pouvoir absolu de la royauté. 


range et'à 5 


iL ueclare saune d'Autriche regente (16 
etit roi lonis SIA alors dgé de cinq sg 


, en habits de deuil, à'sa droite, | 


On profita de ce que Iouis XIV élail 
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14 CIVILI 


ia reine-mère, Anne d'Autrich l ì premier ministre 
) 

Mazarin, étaient des étrangei 
Le parlement de Paris, qui avait été appelé à décerner li 


régence à Anne d'Autriche et dont la régente avait expres- 
sément déclaré vouloir suivre les conseils, ne se résigna pas 
au ròle silencieux auquel Richelieu l’avait condamné, 


En 1648, les magistrals des quatre cours souveraines 
Parlement, Chambre des comptes, Cour des aides!, Grandi 
Conseil, sunirent « pour servir le public et Je particulier et 
réformer les abus de l’État ». C'est ce qu'on appela l’arrèt 


Fig. 113. — La Fronde 1658). — Barricades &la i 
a d'après une gravure du TORI SORE 


-Antoine, 


d'union. Ils formulèrent en 27 articles une Véritable consti- 
tution, qu’ils proposèrent à la sancetion royale. 3 

Le gouvernement refusa de l’accepter. Alors commenea 
la première guerre de la Fronde, dans laquelle les magis- 
trats furent.soutenus à la fois par les princes et parla démo- 
cratie parisienne, i 

Les parlementaires s’effrayèrent ensuite des rébellions 
des princes et des excès de la démocratie. Ils se rappro- 
chèrent de la cour. Les seigneurs reprirent la TRI 


1. La Cour des aides jugeait en matière d'impòts, 


Ù È 2 
premier nl da 
| ieurs années de guerre pour ré 


pelé è 


gues, Le peuple des 


part è la Fronde; mais il en 


des aidesi, A 
et le particule] 
on appela] 


Fio. 114. — Les Misères de la guerre, d'après une gravure à l'’eau- 
forte de Callot. On pendait les paysans par les pieds dans leur cheminée, 
eton les asphyziait avec la fumée, ou bien on leur chauffait la plante 
des pieds, jusqu'à ce qu'ils eussent avoué où était leur argent. 


souffrait cruellement, Il était foulé, maltraité, dépouillé de 
son dernier morceau de pain. 3 
Laguerre de Trente ans fit perdre à Ja Lorraine, è la 
Franche-Comté, à la Picardie, près de la moitié de leur 
population. 
Alors parut Vincent de Paul (1576-1660), dont l'Église a | 
“fait un saint. En 1634, il avait fondé les S@wrs de charité. 2 
176. Conséquences de la Fronde. — L’échec de la 
. Fronde aboutit à la ruine de toute influence politique pour 
| es parlements, i i po 
Paris vit ses milices dissoufes, les chaînes de ses rues o 
puntine; ses magistrats électifs remplacés par des officiers 
du roi, î PESANTE 
Ce dernier effort laissait è la nation une lassitude plus 
; grande,un plusvifdésir d'ordre et de tranquillité,qui la rent, 
| 4, Ces chaînes servaient aux bourgeois à barrer l'entré, des qu 


nsurgeaient, afin d'empécher les troupes royales dy 


hi e 
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pour plus d'un siècle, se 1 gner à la monarchie absolue, 

\Ainsi, après chaqu période de lutte, la royauté se 
retrouve toujours plus forte. La lutte contre la féodalité 
primitive aboutit à Philippe le Bel; la lutte contre a 
féodalité apanagée aboutit è Louis XI; la lutte contre là 


FiG.115.— Le conseil de Régence. — La Teine-mère Anne d’Autriche 
préside. A gauche, le cardinal Mazarin. A droite, saint Vincent de Paul 


qui vient demander sècours pour ses’ ceuvres Pieuses, — D'après un tableau 
u peintre de Troy. 


Ligue catholique et {es gouverneurs rebelles aboutit è 
Henri IV; après les troubles de la régence de Marie de 


Médicis, Richelieu constitue la monarchie absolue; enfin, 
la Fronde ne fait que préparer le despotisme de Louis XIV. 


QUESTIONNAIRE.— 4. Par- | 7. Qu'a-t- 
lez des grands seigneurs sous |de la couronne ? — *Staient=c@ 
Louis XIII, de leurs domestiques, alors qu les minigtraz o Galeno 
de leurs clients. — 2. Racontez ce_| roi, les intendants ? A 9. Qu'a fait 
qui se passa aux Etats généraux Richelieu our |’ STA 
de 1614. — 3. Quel était le pro- | les colonies » SETTA O 
gramme de Richelieu ? — 4. Com- traité les gens 
ment s'y prit-il pour réduire A l'o- | a été notr 
béissance les protestants,les nobles, Qu'est-ce 
les parlements? — 6. A-t-il montré tinguezentrele ròle 
de l'intolérance è l'égard des pro- Parisetceluidu eupl isien e 
testants ?— 6. Qu'étaient-ce que les | seigneurs, — dC goa et di 
commissions extraordinaires ? — fets et les conséquer ‘ent les 
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CHAPITRE XVIII 


LA GIVILISATION FRANGAISE 
DEPUIS L'AVENEMENT DE HENRI IV A LA MORT DE MAZARIN 
1589-1661) 


177. Les eréations littéeraires et scientifiques, 
— Parmi les sociétés littéraires qui s’étaient formées à 
Paris, la plus connue était celle qui se réunissait chez 
Conrart. Richelieu offrit et mème imposa son patronage 
aux membres de cette société, et il les constitua en Aca- 
démie francaise (1635). 

En 4626, il fonda le Jardin du roi, pour l’étude de la 
botanique. 


F16. 116, — Le Jardin du Roi au dix-septième siècle. — Il est devenu 
le Jardin des plantes ou Muséum, où l'on enseigne aujourd'hui toutes 
les sciences naturelles. — On y remarquera, à droite, le Zabyrinthe. 


Il créa l’Imprimerie royale, aujourd’hui nationale. 
En 1648, eut lieula première organisation de l’Académie 


de peinture. 
178, Éipuration de la langue. — Le salon de la |. 
marguise de Rambouillet, è l’hòtel de Rambouillet, était 


une espèce d’académie, et l’on y rencontrait à la fois 87 La 
dd A 
i E 


grands seigneurs et des littérateurs. 
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On y parlait un fangage raffiné, et ceux qui le parlaient 
sappelaient précieur ou précieuses. Molière les tourna en 


ridicule dans sa comédié des Précieuses ridicules 1659). 

Cependant l’hòtel de Rambouillet rendit de grands services 
en civilisant les seigneurs, qui par- 
laient comme les paysans de leurs 
provinces, et en amenant les écri- 
vains de profession à s'exprimeren 
langage plus pur. 

Un des habitués de l'hotel de 
Rambouillet, Balzac, donna le mo- 
dèle de cette prose soutenue et noble 
qui devait ètre celle de Bossuet. 

; Malherbe montra ‘tout l’eflet 

Mir en qu'on pouvait tirer d'un mot bien 

à Caen,mork.à Paris.—Au- choisi et «mis à sa place ». Il im- 

pis EAT posa à la versification des règles 
sévères, ; 

Vaugelas, célèbre grammairien, se livrait aussi à une 
épuration rigoureuse de la langue. 

179. Le théàtre. —l Le seizième siècle nous avait légué 

î deux formes de poésie dramatique i 
les mystères, c'est-à-dire le drame 
religieux, et la (ragédie soi-disant 
imitée de l’antique. 

‘C'est à cette époque que Shakes- 
peare donnait è l’Angleterre ses 
drames. En France, Hardy écrivit | 
des pièces à peu près dansle méme 
genre; il en fit Jusqu'à six cents, 
ae 25h Pas de style ni de 
sl vrai talent="Onrevintà laltraoédics 
rieti ITA Non avec Rotrou, dont la epr . 

Rouen, mort à Paris — N pièce est Venceslas (1647). - i 

Pobto i Tomas corsie" — Pierre Corneille est le vgritable 

ANI Î fondateur du théàtre national. 1l 

gerivit des comédies dans le goùt du temps, dont la plus 
“ue est le. Menteur (1642). Parmi ses tragedies, ses chefs- © 

d’ouvre furent le Cid (4697); Horace, Cinna, Polyewcte 
- (1639-4640). Fi SR" cLaN NE 
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180. La philosophie etPhistoîre, — René Descartes, 
l’auteur du célèbre Discours sur la méethode (1637), est le 
eréateur de la philosophie moderne. Comme les philosophes 
de cette époque étaient enméme te mps des savants, il appli- 
qua la méthode qu'il avait créée à 
des recherches sur les mathémati- 
ques, la physique, la chimie, et 
mèmela physiologie et la médecine. 

Pascal, après avoir éerit les fa= 
meuses Lettres provinciales, modèle 
d’ironie mordante et d'éloquente 
polémique, avait consaeré ses der- 
nières années à recueillir les ma- vÒ 
tériaux d’un grand. travail destiné ric. 119. — René Des: 
à prouver la vérité de la religion; cartes 1596-1650. — Né 
chrétienne. Après sa mort, on pu- DIA Cie e Loloi 
blia les fragments de son livre sous 77, hilosophe, mtb 

5 en, Physicien. 
ce titre : les Pensées. 

De Thou, qui écrivit en latin, et d'Aubigne, tous deux 
contemporains de Henri IV, publièrent une histoire géné- 
rale de leur temps., Mézeray, en 1643, commenca sa 
grande Histoire de Pranct. 4 

Les Mémoires et les Economies 
royales de Sully, les Lettres de 
Henri IV, les Mémoires et_ i 
Testament politique de 
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lui qu'elle chavgea de bàtir le Palais du Lurembourg (1644), 


fab dei pi 
pr ae 
dn dd 


ERE RE i He detta n 
Fic. 121. — Le Luxembourg, palais et jardin, au temps de Marie de 3 
dina, une 


Médicis.— (Ruvre de Salomon de Brosse. 


3 H ° Sol, sius 
Le principal architecte de Richelieu fut Jacques Lemer- 


Fia. 122, — Le Palais-Royal, construît sous Richelieu par larchitecto 
Jacques Lemercier, tel qu'il était au xvi sìèele, 


a cier qui éleva le Paluis-Cardinal (1629-1636), appelé depuis 
Paluis-Royal, et la Sorbonne. 
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M 1 Ì Ì Richelieu. A son collège de Sor- 
boni 0] ] Collég les Quatre-Nations, cuvre 
de Louis Levau. À n Palais-Cardinal,il opposa le Paluis- 
Mazarin '*, cuvre de Francois Mansart. 

Le génie francais fit un heureux emprunt à Ja Renaissance 


italienne : ce fut 
la coupole La 
coupole s'élève 
sur l’église de la 
Sorbonne et sur 
l’éylise du Collège 
des Quatre- Na- 
tions. Elle prend 
bientòt des pro- 
porlions gran- 
dioses, et alors 
1 temps de Mariad elle devient un 
rosse. dòme, comme 
seront, sous 
} Jacques Lelli Louis XIV, ceux 
LE duVal-de-Grace, 
des Invulides , 
et plus tard sous 
Louis XVI, celui 
du Panthéon. 
Sous Henri IV 
et. Louis XIII, 
les hotels des 
nobles è Paris, 
leurs chàteaux 
en province, 
continuent à 
perdre l’aspect 
de forteresses qu’ils avaient autrefois. Un des caractères 
de l’époque, c'est le mélange, dans les constructions pri- 
vées, de la brique et de la pierre, qui, avec l’ardoise des 


F16.123. — L'église dela Sorbonne, construite aux 
frais de Richelieu par Jacques Lemercier. 


{. Il ne faut pas confondre ce Patais-Masarin (qui fait partie aujour- 
d'hui de la Bibliothèque nationale) avec ce qu'on appelle aujourd'hui te 
Palais-Mazarin (celui de l'Institut); celui-ci s'appelait alors Collège des 
Quatre-Nations, ‘A; 
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| en vingt grandes toiles. 
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toitures, produisent une harmonie de tons rouges, blanes 


et noirs, assez agréable à Voeil. On peut citer, comme 
exemple, la Place Royale, commencée en 1604, 

182, La sculpture. Les sculpteurs de cette période 
sont Barthélemy Prieur (mort en 1611), qui avait recu les 
lecons de Germain Pilon, et Dupré, qui éleva une statue de 
Ienri IV sur le Pont-Neuf. 

183. Lan peinture. — Quand la régente Marie de 


Médicis voulut faire décorer les vastes galeries de son 


après une gravure 


Fio. 124. — Peintre dans son atelier, d' 
5 S d’Abraham Bosse, 


palais du Luxembourg, elle ne crut pouvoir mieux faire i 
que de s’adresser au grand peintre flamand :Pierre-Paul 
Rubens (1577-1640). Il exécuta la Vie de Marie de Medicis 
Bientòt la reine régente appela un certain À 
de Francais è concourir à la décoration du e 
bourg. tan “Si 
Simon Vouet, de Paris (1590-1649), cuvritun atelier où il 
eut pour élèves,la plupart de ceux qui devinrent les mattres | 
du siècle, Mega Tea 


s dom 
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Nicolas Poussin, de Normandie ( 
fécondilé prodigieuse : rien qu'au mu 


594-1665), fut d'une 
ée du Louvre, on peut 
admirer de lui quarante tableaux, Son chef-d’euyre, c'est 
peut-èlre les Bergers d'Arcadie, 

Après lui, il faut citer Claude Gellée, dit Le ‘Lorrair 
(1600-4682), dont le. principal tableau est le Débarquement 
de Cléopdtre à Turses 

Fustache Le Sueur, de Paris (4616-1655), dont on a cin- 
quante tableaux au musée du Louvre; 

Philippe de Champagne, Bruxellois de naissance, mais 
Francais par toute sa carrière (1602-1674), qui a traité 
surtout les sujets religieux : Ja Cene est un de ses chefs- 
d'wuvre. . 

18%. La sweavure, — Jacques Callot, de Nancy (1393- 
1635), paraît avoir introduit chez nous la gravure d l'eau 
forte, qui avait déjà donné des chefs-d’e@euvre en Allemagne 
et en Italie. Ce lut un artiste de premier ordre. Deux 
autres graveurs célébres furent isaac Silvestre et Abraham 
Bosse. sa 
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L’'Italien Galilée avait fabriqué de pui sants instrumenfg: 
en combinant les deux lentilles de la lumette astronomique, 
il parvint è grossir jusqu'à trente fois le diamétre des 
objets visés; il fit d'importantes découvertes dans le ciel, 


Le plus célèbre astronome francais de l’époque, Gas- 
sendi (1592-1655), observa, le premier (1634), le passage de 
la planète Mercure sur le disque du Soleil. 

1S6. Les sciences physiques et naturelles, — 
C'est à cette époque que l'Italien Toricelli (1608-1647 
prouva que les variations de la bauteur d’une colonne de 
mercure, contenue dans un tube de verre fermé à sa partie 
supérieure et dépourvu d’air, peuvent servir à mesurerla 
pression atmosphérique. Il inventa le barométre : on l’ap- 
pelait simplement alors tube de Toricelli. 


Pascal montra qu'on peut, au = x i 
terminer la hauteur des lena SRSRR parombtre, des 
La pression atmosphérique fut en 
Otto de Guéricke, bourgmestre de Magdebotioe mentre Di 
au moyen des hemisphères de Magdebourg, su) Filemagn 
JI fut aussi l’inventeur dela machine Pnevi ss 
du manométre, qui sert à mesurey la ter ta 


LA CGIVILISATION DE 1589 A 1664. 
Strumenj, le 1 
"OnOMiqu osi db 
IMétre da 
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Oque, Gas. 
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133 
Première machine électrique. 


relles, — 
(1608-16%) 
colonne dk 
à sa partie 
mesurerlì 
e: on lap 


Fia. 127. — Machine électrique d’Otto de Guéricke. — Au lieu d'un 
disque en verre, comme aujonrd'hui, cette machine se composait d'un 


globe de soufre. Le frottement du soufre délerminait la production d’étia- 
celles électriques. 


z } i n igien sous Louis XIII, d’après une gravure 
l’16, 123. — Un CAM Bosse. 


Descartes trouva la loi de la réfraction de la lumière. 


I crateri 


134 GIVILISA TION FRANGAISE 


On put alors construire mathématiquement les lentilleg 


des télescopes, 


La force de la vapeur d’eau comprimée fut devinée par 
Salomon de Caux, Dieppois et huguenot (1576-1635). 
L'Anglais Harvey, en 1619, découvrit la grande circula- 


tion du sang!. © 


QUESTIONNAIRE. — i. Qu'é- 
taient-ce que l'Académie francaise, 
l’hòtel de Rambouillet, le Jardin du 
roi? — 2. Quels sont les écrivains 
quì ont travaillé À l'épuration de Ja 
langue? — 3. Quels sont les auteurs 
dramatiques de l’époque? — 4. Les 


philosophes et les historiens? — 
5. Les architectes et los principaux 
monuments? — 6. Qu'entend-on par 
une coupole et un dome? — 
7. Nommez les sculpteurs, peintres 
et graveurs. — 8. Quelles furent 
les découvertes dans les sciences? 
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CHAPITRE, XIX 
.E GOUVERNEMENT PERSONNEL DE LOUIS XIV (1661-1715) 


(i) remport eb 
si Louis X1\ 
evinée Da età rendra 
635). Le roi d'Espa 
le cj rovaume au pi 
Circul l'Europe se ligu 


lauerre de la 


Ìstorienso _ 
98: principam 
intend-on m 
dòme? - 
GUrs, pointre; 
uelles furen) 
les sciencest 


Pays-Bas. Cepe 
vant la France 


——_————__ 
=_= 


LesÉtats gé- 
néraux, pen; 
dant une pé- 
riode de 475 
ans, de 4614 
à 4789, n’ont 
pas été une 
seùle fois réu- 
nis, 

Non seule- 
ment le roi a 
.la pleine puis- 
sance publi- 
que, mais il se 
considère 
comme le vrai 
propriétaire 
de la France. 

188, Ver- 
sailles. — 
Le séjour de 
Paris rapper 
laitàlaroyaur 
té qu'elle n 
Louis XIV ni 


61-1718) ; 
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iIllantes vietoires en Italie et aux Pays-Bas ; mais 
it de ressaurce e résigna à demander la paix 

es conquètes (paix de Ryswick, 1697), 
ne Charles II, mort sans enfants (1700), laissa son 
tit-fils de Louis XIV, Philippe V. Les États de 
èrentde nouveau contrela France etcommencèrent 


Succession d’Espagne (1701-1714). Les alliés, com- 


mandés par deux grands généraux, Marlborough et le prince 
Eugène, vainquirent Louis XIV en Allemagne, en Italie et aux 
’ndant, gràce aux victoires de Villars, Louis XIV 
obtint les traités d’Utrecht (1713), de Bade et de Rastadt (1714), 
qui ne l’obligèr 


ent à aucune restitution, Il mount en 1715, lais- 
épuisée, avec une dette énorme. 


187, La royauté, — Pendant plus de 140 ans, de la 
Fronde à la Révolution, la royauté n’a cessé d’ètre absolue. 


Fio. 199, -— Louis XIV, d'après le pertraii point, > 
Sons son rèégne, par Rigaud. 


avait pas toujours été si. sbesià Aussi 
ses successeurs na résidèrent. plus è Paris. 


Versailles, encore sous Louis XII, n ‘iti se aaa ' i on 
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de chasse dans un pays désert. Louis XIV y bàtit un palais, 


y transplanta des forèts entières, et y amena l'eau de la 
Seine par un immense aqueduce, qu limentait la prodi- 
gieuse machine de Marly. Les travaux durèrent vingt années 
vuobibatànt près de 300 millions de notre monnaie, 


Fio, 130. — Chateau de Versailles. — C'est le còté qu'on voit en'ar- 
rivant de Paris. Au fond de la dernière cour sont les appartements du 
roi ; à droite, la chapelle; tout au fond, les jardins et les pièces d’eau. | 


Versailles devient la vraie capitale de la Fr 
d’un siècle de notre histoire va se passer là 
ment royal sera pour l’Europe le cabinet 

189. La Maison du roi. — A Ver 
armée, 10000 hommes de cavalerie et d’infanterie, l'élite 
des troupes de France, formait la garde du roi ou sa maison 
militaire; 4000 serviteurs de tout Tang s’empressaient 
autour de lui et formaient sa maison civile; 3000 chevaux 
penplaient ses écuries; à plusieurs lieues è la ronde, le 
pays n'élait que son terrain de chasse. 

La plus haute noblesse de France, à commencer par les 
princes de sang, se disputait les offices de cette royale do- 
mesticité. Les plus petits emplois étaient recherchés, 

190. Le culte du roi. — Le lever du roì, le coucher 
du roi sont alors des cérémonies presque religinuses, 


ance. Plus 
: le gouverne- 
de Versailles. 

sailles, toute une 


Ni Pala}; 
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Tout ce qui toucl lui est sacré : quand on doit traverser 


| 
l’appartement du roi et, méme en son absence, passer 


devant son lit, les femmes du plus haut rang, mais surtout 


les princesses du sang, sont tenues de faire une révérence, 
comme devant un autel, 

Partout et toujours, le roi est en représentation, il officie, 
il pontifie. C'est majestueusement aussi qu'il s'amuse : 
Louis XIV, dit M" de Scudéry, « conservait en jouant au 
billard l’air d'un maître du monde ». 


Fig. 131. — La chambre et le lit de Louis XIV, à Versailles, 
d’après une photographie. 


191. Les nobles è la cour. — Lonis XIV fit à sa 
noblesse une obligation de séjourner à la cour. Il obser- 
vait Jes absences du moindre courtisan et lui en savait 
mauvais gré. 

Dans les fètes royales, par une oisiveté funeste, par 
le jeu qui prend des proportions insensées, toute cette 
noblesse se ruine. Par là, elle est plus encore è la 
diserétion du monarque : le roi paye les dettes des grands 
seigneurs, leur donne sur sa cassette de l’argent pour le 
jeu, leur accorde des sinécures bien payées, ou de grosses. 
pensions, ty 

192, Les minfstres, — Dans les deux derniers siècles 
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de la monarchie, les 078/703 sont au nombre de six : Je 


quatre secrélaires d'Etat, le controleur général des finances, 
et le chancelier de France, chargé de la Justice. 
Louis XIV, dès que Mazarin eut expiré, s'empressa de 


déclarer qu'il serait lui-mème son premier ministre, 


Fio. 132. — Louis XIV au milieu des dam 
gravure du temps. 


es dela cour, d’après une 


Il voulut des gens qui ne fussent rien que par leurs places 
de ministres, et qu'il pàt renvoyer quand ìl voudrait. Mais 
ces gens, qui n’étaient rien è l’égard du roi, furent presque 
des rois à l’égard des sujets. Ilencoùtait autant de les offen- 
ser que d’offenser le monarque. 

193, Les intendants. — Les intendants ne 


i L sont plus 
envoyés en missions temporaires, comme au temps de 
Richelieu : ils sont è demeure, chacun dans une province. 


Un préfet d’aujourd'hui ne donne qu’une faible idée de 
l’intendant d'autrefois, Il s'occupait de tout: 4° de la jus- 
tice; 2° de l'armée; 3° de la religion; 4° de l'instruolion 
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, le commerce, les tra- 


»u Ires, les intendants ont des subdélégués. 


[| len zbien à nos 
$ préfet mais, au lieu d'étre 
nommes pal ministre, ils sont 
nommes umnqueme nt par les inten 
dants et révocables par eux. 

194. Dépendanee de rÉ- 
glise.— Sous Lonis XIV, les biens 
de l'Eglise 


ceux des autres sujets. Le pape 


sont au roi, comme 
s-à-vis de lui. 
Dans l’assemblée générale extraor- 
dinaire de 4682, dans laquelle 
Bossuet eut un ròle prépondé- 
rant, le clergé de France for- 
mula les quatre propositions qui 


est impuissant 


Fio. 133. — Fénelon, 
portrait peint par Vivien. 
— Né à Fénelon {Dordo- 
gne), (1654), mort à Cam: 
brai (1715). Il fut archevéque 
de Cambrai. 


forment la base de ce qu'on appelait les libertés de l’Église 


gallicane. 


Ces maximes proclamaient l’indépendance de l’Eglise 


de France en face de Rome; mais 
elles assuraient sa dépendance à 
l’égard de la royauté. 

En cas d’indocilité de la part 
d’un évéque, le roi saisissait son 
temporel, c'est-à-dire occupait ses 
domaines et touchait ses revenus. 
Au reste, on agissait de méme à 
l'’égard du pape : sous Louis XIV, 
Avignon, alors possession du Saint- 
Siège, fut occupé pour punir le 
pape Alexandre VII. 

La royauté finit par transformer 
les prélats en courtisans à Ver- 
sailles, en fonctionnaires supé- 
rieurs dans les provinces. Comme 


Fic. 134. — Bossuet, por- 
trait p@înt par Rigaud. — 
Né à Dijon (1627), mort à 
Paris(1704). Il fut évéque de 
Ced pula de Moi x, et 

récepteur du id dn 
his sù Louis IV. ita 


au temps de Charlemazne, ils étaient les serviteurs de la 


rayauté, 


Pr 


195. Sujétion de In moblesse. — Les princes du 
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sang avaient perdu l’esprit turbulent de Ja Ligue et de la 
Fronde. Saint-Simon nous montre « le grand Condé de- 


venu la frayeur et la bassesse méme, jusque devant les 
ministres, depuis son retour à la paix des Pyrénées », 

Les gouvernements de provinces restèrent entre les 
mains des grandes familles, parfois méme è titre hérédi- 
faire, avec d’énormes traitements et des honneurs prin- 
ciers. Mais les gouverneurs ne pouvaient ni lever un denier, 
ni déplacer un soldat. C’était l’intendant qui, méme pour 
les choses militaires, exercait le pouvoir absolu, 

196. Les Grands Jours d’Auvergne. — ]l y avait 
des provinces reculées où les nobles continuaient à vivre de 
l’ancienne vie féodale, retranchés dans des chateaux 
qu@avait oubliés le marteau de Richelieu, ranconnant les 
paysans, comme à l’époque de la guerre de Cent ans. 


J'1G, 135.— Les Grands Jours d'Auvergne, ten; 
par des membres du Parlement de Paris et du 
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Les chateaux des coupables furent rasés et leurs bois 
seigneuriaux coupes a trois pieds de ferre. 

197. Destruction des libertés provinciales et 
municipales, — Cerfaines provinces avaient conservé 
leurs États provinciaux, c’est-à-dire des assemblées, qui 
votaient l'impòt. Louis XIV les, supprima en Normandie, 


Rouergue, Quercy, Périgori, Maine, Anjou, Berry, Au- 
vergne. 

En conservant les États provinciaux dans quelques pro- 
vinces seulement, Louis XIV avait pris toutes ses précau- 
tions pour qu’ils ne pussent faire acte d'indépendance. 
C'était le roi qui les convoquait, qui fixait la durée de leurs 
sessions et'en prononcait la clòture, Il s'étudia è réduire 
la durée des sessions, à y supprimer toute discussion. Il 
intervenait dans la nomination des députés. 

Au reste, s'il se produisait des résistances, les moyens 
de les réprimer étaient connus : en 1674, aux États de 
Provence, le roi exile dix des membres les plus obstinés 
à discuter l'impòt. 

Les villes achèvent de perdre leurs derniers droits : 
l’édit de 1697 supprime les élections municipales. 

198. Insurrections populaires. — Plusieurs fois 
des provinces s’insurgèrent sous le règne de Louis XIV, parce 
qu'il fut beaucoup plus dur qu’aucun des règnes précédents. 

A part la grande révoite des Cévennes, qui fut provoquée 
par les persécutions religieuses, toutes ces insurrections 
eurent pour cause l’établissement de nouveaux impòts. 

Dans la Bretagne, en 1675, le peuple saccagea les bureaux 
pour le timbre et le tabac. 

La répression ne se fit pas attendre. A Rennes, tout un 
faubourg, la rue Haute, peuplé de 4000 habitants, fut rasé; 
beaucoup des insurgés furent pendus ou roués. 

199. Persécutions contre les protestants. — 
La plus précieuse des libertés, et celle qui fut le plus cruel- 
lement violée sous la monarchie absolue, c'est la liberté de 
conscience. +» 

Louis XIV inaugura d’abord contre les protestants une 
persécution de détail, PER 

Il fit démolir leurs temples dans toute ville où il y avait 
un évéque, autorisa les protestants qui se convertiraientà 
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ne pas payer leurs dettes è leurs anciens coreligionnaireg, 
Les protestants furent exclus de toutes les charges pu- 
\liques, de tous les emplois de finances, de toutes leg 
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Fi6, 186 — Medaille commsmorative do la révocation de l'édit de Nantes, 


carrières libérales, avocats, notaires, médecins, etc. Puis 
ce fut le tour des professions industrielles : un réformé ne 


Fia. 137, — Révocation de l'édit de Nantes, — 


1 Destruction du 
temple de Charenton, près Paris. — Il avait été construît sou N 
PR de Brosse. us Louis XII 


pouvait plus étre maitre de métier ni occuper d’apprentis. 
En 1684, commencèrent les dragonnades. 
Enfin le 22 octobre 1685, paralt l'Édit portent revocation 
de rÉdit de Nantes, Ordre à tous les pasteurs de se 


edit de Naola 
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convertir ou de sortir du royaume sous quinze jours, è 
peine des galères. Défense aux autres réformés de sortir du 
royaume, également à peine des galères pour les hommes, 


d'emprisonnement pour les femmes. 

Ou vit alors les galères pleines de réformés ; les prisons 
pleines de femmes protestantes ; les enfants enlevés de force 

à leurs parents ; les pasteurs qui s'étaient laissés surprendre 
sur Je territoire du royaume, menés à la potence. È 

200, Les Codes de Louîs XIV. — A plusieurs 
reprises, nos rois, à commencer par Louis XI, avaient eu 
l’idée de former un Code, c’'est-à-dire un recueil de toutes 
les lois en vigueur, Colbert décida Louis XIV A reprendre 
l’euvre incomplète de ses prédécesseurs. 

Il publia l’Ordonnanee civile du 30 avril 1667, qu’on appela 
le Code civil; mais c’'était un code de procédure civile et 
non un code civil. 

En 1669 fut publié l’Edit genéral des eaux et forèts : il 
punissait le braconnier comme un assassin, 

En 1670 parut l’Ordonnance d'instruction criminelle qui 
maintint les usages les plus barbares de notre justice, no- 
tamment la torture. 

L'Ordonnance de commerce, de 1673, est d’une rigueur 
outrée pour les faillites : le banqueroutier pouvait ètre 
pendu, 

201. L’armée avant Louis XIV. — L’armée 
que Henri IV et Louis XII avaient léguge à Louis XIV 
avait une organisation très imparfaite, 

Elle n’était permanente qu'en partie : à la paix, tonde les 
troupes étaient licenciées, sauf un petit nombre de corps. 

L'armée n'était qu’en partie nationale: les étrangers, 
Suisses, Irlandais, Allemands, Italiens, en formaient une 
notable partie. PR. =D 

L'armée n'était quien partie. rogala:: les compagnies 
qu'avaient levées les capitaines devenaient /eur proprieté ; 
le roi se contentait d'allouer à ceux-ci une certaine somme 
pour payer, nourrir, habiller et armer les soldats. Aussì, 
pendant la Fronde, les troupes de Condé et de Turenne suî- 
virent aveuglément leurs généraux, et SRI sans — 
hésitation pour ou contre la cour. . 

L'armée dialica pale uno armée regulidre, Pas. 


Re 
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L'armement était mauvais : il avait des mousquets de 
tout calibre et des armes blanches de toute espèce. Pas de 

casernes, pas 
de discipline, 
pas d'inten- 
dance: com-" 


me le roi 
ne donnait 
qu’une faible 
somme au 
capitaine et 
que celui-ci 
en gardait le 
plus possible 
pour lui, on 
ne pouvait 
empécher le 


i Fic. 138. — Généraux d'armée. soldat de pil- 
di PI En 1648. En 1670. ler pour vi- 


19) vre. Pas de service de santé : les soldats blessés ou malades 
È étaient abandonnés à la charité publique. 


F10, 139, — Uniformes de la Maison du roi. — Ley Mousquetai A 


La principale force de l'armée était anc sa 1 
temps de Francois Ie", la cavalerie, © ©“ ore, comme au 
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902, Réformes de Louvois. — L'organisateur de 
l'armée francaisefut Louvois. 

Il exigea que, pour arriver è un grade, on eùt autre chose 
que de l’argent; il fallait toujours payer, mais il fallait, en 
outre, faire preuve de capacité, avoir séjourné dans un grade 
inféricur, suivre l’ordre d’avancement inscrit au tableau. 

Ml orga les grades de lieutenant-général et de major, que 
le roi donnait gratuitement et auxquels pouvaient aspirer 
les capitaines sans fortune. 

Une fois nommé, l’officier devait remplir les devoirs de sa 
charge et se plier à «l’obéissance sans réplique. » 


pour Juì, o 


pound 
Co 


#6. 140, — Uniformes de l'armée sous Louis XIV. — Mousque- 
taires et piquiers. — Fantassin suisse avec le casque, la cuirasse, les 
brassards, les tassards. 


La solde, qui auparavani vartait suivant les conventions pa 
faites entre le capitaine et la reerue, devint fixe. È 
Louvois imposa un uniforme réglementaire : jusqu'alors 
chaque régiment portait la livrée de son colonel. ; 

Îl‘augmenta le nombre des régiments de dragons, soldats 
qui combattaient è pied et à cheval; il eréa les Aussards, — 
qui furent le type de la cavalerie légère; il créa des grena- 
diers, qui lancèrent è la main des grenades explosibles, et _ 
des carabiniers, armés de carabines. or: 

Les soldats 6taient toujours divisés en mousqueta 
piquiers. La pique avait deux fois et demie la ha 


M 
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homme : e’était donc une arme lourde.et encombrante, Le 


mousquet n’'était : c'était une longue 
operation que dp tirer un coup de MOVE e 

Au mousquet Louyois substitue le fusil à pierre, inventé 
n Italie; Vauban ajoute au fusil A baionnette. 

Dèslors chaque fantassin a en mèéme temps une arme 
à feu et une arme blanche ; un seul 
fusilier remplace è la fois un mous- 
quetaire et un piquier; un soldat 
fait la besogne de deux; une troupe _ 


plus commode 


d'infanterie peut se couvrir, è vo- 
lonté, ou d'une ligne de feu ou 
d'une ligne de fer. L'infanterie 


prend décidément l’avantage sur 
la. cavalerie. 

203. L’artillerie etle génie, 
— Louvois forma, en 1694, le corps _ 


de Royal-Artillerie, avec un effectif 
de 5.000 hommes. 


Fro. 
(1633-1707). 
Léger - Vanban { Yonne), 


151. — Vauban 


— Né à Saint- 


mort à Paris. — Il a_cons- 
truit des centaines de pla- 


ces. fortes et a dirigé mune 
centaine de sieges. — 1) fut 
un déconomiste distingué et 
publiala «dime royale », 
ouyrage où il proposait une 
réformè des impots. qui 
scrasaient le PEUpIS: 


Louvois créa également le génie 
militaire et une Directiongénérale des 
fortifications, qui fut confiée à Vau- 
ban. La muraille de pierre, ou 
escarpe, cachée sons un parapet de 


“ gazon et rendue invisible par la 
contrescarpe; un dédale de lignes défendant l'accès des 
portes : tels étaient les caracières du système nouveau de 
défense invenlé par Vanban. 


PAIS? i 
Louvois mit en ‘pratique une idée bien sim i 
des magasins. Dès lors, le général © imple 


ut touj ours 
monde sous la nia; ‘et on put «fabta la. guerre a 
hiwers, (ww i 
n dl donatori les. premiènes casernes. | ha 
Désormais, quand les tro i 
durent sui 


‘vaient vivres eb 
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Dans chaque place de guérre, il y eut un hbpital militaire; 
à Ja suite des armées, des hòpitaux mobiles, 

Des intendants militaires surveillèrent ces services. 

kn 1670, Louvois prit une décision digne de la magni- 
ficence royale : il fonda le magnifique hòtel des Invalides. 

203. La marine, — Mazarin avait laissé périr Ja 
marine naissante. C'est alors que Colbert se mit à Y'oeuvre. 
Louis XIV lui dut sa flotte comme à Louvois son armée. Dès 
1677, la France comptait environ 300 navires de tout 
rang. Colbert créa : Rochefort, à l’estuaire de la Charente; 
Dunkerque, sur la mer du Nord; Brest, en Bretagne, avec 
sa magnifique rade; Toulon, en Provence, avec sa double 
rade enserrée de rochers, Tels furent nos quatre grands 
ports de guerre. Cherbourg ne date que de Louis XVI. 

206. Les galères. — La marine de l'ancien régime 
se composait.de galéres et de vaisseaua. 

Les galères ne servaient guòre que sur la Méditerranée. 


Fia. 142. — Galère du dix-septième siècle. — Les galères ‘aient en 
méme temps à la Laniethi à la rame. Quant aux rambs, elles étaient très 
longues : À l’intérienr des naviros, elles ayaient une. Toneueue: d Ra ciro sat 
quatre mètres, Ce chacune était manwuvrée par cing, six, quelquefols 
#ept ou huit rameurs; è l'extérieur, elles s'allongenient sur les flots de 
pres de huit mètres. RI } x fc pata NPA a 


Ces bàtiments faisaient environ deux Jieues è l'heure. Is 
avaient l’avantage de pouvoir servir dans les eaux basses 
de se construîre très rapidement : en 1679, Colbert viti 
une galère devant lui dans l'e, sr 

207, Les ‘* n r x - 
s'appelaient viisseaux r0nds, 


Ù) 
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sée, ou vaisseana de haut dora. Ils portaient de 60 è 120 ca. 
nons, . i 
On appelail frégates les vaisseaux qui ne portaient pass 
plus de 40-.canons: elles formaient comme la marine léubre | 
et faisaient_ surtout le service d’éclaireurs. 
Au-dessous venaient les corvettes, fltes, goélettes, ete. 


gli di 
alla rental 


qusTONI 


ERRE: 
Fia. 143. — Un vaisseau de haut bord. — Le Soleil-Royal, 
de 120 canons. 


208. Les matelots. — Avant Colbert, pour recruter. 
les équipages de la flotte, on pressait, c'est-à-dire on enlevait 
péle-méle les marins dans leurs. villages, sur les quais des 
ports, sur les navires marchands. Colbert établit l'insoription 
maritime. Tous ceux qui vivaient de Ja péche cu du com- 
merce de mer furent distribués en classes ou catégories. € 


marins devaient au roi, tous les cing, quatre ou trois an 
six mois de service. ; 


ors de la marine royale 
ttres de marque. 
ent autoriser par 
capturer les navires 
es tia apo 


LK SIECLE DE 


les color A nos 


l'erfe-Neuve, Ganada, 
de la bai 
Louisiane, di 
Salle. Li 
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anciens domaines de l’Amérique du Nord, 
Acadie ou Nouvelle-Écosse, territoires 
d Hudson, s'ajoutèrent les vastes régions de la 

couvertes de 1676 à 1683 par Cavelier de la 
Canada, c'est-à-dire bassin du Saint-Laurent, se 


rejoignait, par Jes forts de la vallée de l'Ohio, à Ja Loui- 


siane, cest-a-dire au bassin du Mississipi. L’Amérique du 
Nord nous appartenait pour la plus grande partie. 

Dans les petiles Antilles, nous possédions alors tout un 
archipel francais, avec Ja moitié de Saint-Domingue. 

En Asie, on tentait de s’établir dans la grande ile de 
Ceylan; dans l’Imde, se fondaient des comptoirs et les 
villes francaises de Chandernagor et Pondichéry. 


QUESTIONNATRE. — 1. Qu'en- 
tend-on par la royauté absolue? — 
2. Pourquoi Louis XIV a-t-il cons- 
truit Versailles? — 3. Qu'est-ce que 
la Maison du roi, militaire et civile? 
—4.Comment vivaient les noblesà 
la cour? — 5. Qu'étaient-ce que les 
ministres? — 6. Qu'est-ce que l’in- 
tendant et le subdélégué? — 7. Quels 
étaient les rapports du roi avec 
l'Église? — 8. Avec la noblesse? — 
9. Qu'est-ce que les Grands Jours 
d’Auvergne? — 10. Qu'étaient de- 


venues les libertés provinciales et 
municipales? — 41. La liberté de 
conscience? — 12. Quels sont les 
Codes de Louis XIV? — 13. Qu'a 
fait  Louvois pour l’'armée? — 
14. Parlez de Vauban et de son sys- 
tème de fortification — 15. Qu'a 
fait Colbert. pour la marine, les co- 
lonies? — 16. Quelles étaient les 
diverses catégories de navires? — 
17. Qu'est-ce que la presse des 
marins , l'inseription maritime, la 
course? 


CHAPITRE XX 


LE SIÉCLE DE LOUIS XIV. — LES LETTRES, LES ARTS, 
LES SCIENCES SOUS LOUIS XIV 


I. Les lettres. 


211. Les Académies sous Louîs XIV. — Colbert 
imprime à l’Académie francaise un caractère plus officiel 
en oblenant du roi, en 1672, qu'elle se réunisse au Louvre, 

En 4663, Colbert fonda l’Académie des inscriptions et 
belles-lettres qui, alors, avait pour mission principale de : 


composer des inseriptions pour les monuments élevés 
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glolre du roi el de Î i I médailles deslinées è 
V| immortaliser les g1 S ( 
L'Académie de pe 


depnis 1648, fut rec( 


de sculpture, qui existait 


FiG. 144, — Interienr du Laboratolre dn Jardin du Roi. 
L'Académie des sciences Y tient ses séances, 


Les réunions privées entre Descartes, Gassendi, Pascal et 
autres savants distingués, donnèrent à Colbert l'idée de 
fonder, en 1666, l'Académie des sciences. i 
Les académies furent certainement ntiles ; elles excitaient, 

parmi les talents de toul 
ordre, une vive émulation 
Cette épithète de royale dont 
toutes se paraient les pla aL 
au rang des grands corps de 
PÉtat. 
Colbert pensionna au n 
‘ du roi des artistes, des é 
vains, des savants, mbme 
l’étranger, 
212. Les lettres. 


— né a neille : il devint Je poè 
Paris vori de Louis XIV © ; 


né \ 
ll 
Ù Il 


O) 

"Um | geédie, Moliére ergait la co- 
® médie, Ses pièces les plus 
| célèbres sont : Tartufe, le 

Misanthrope, V Avare, le Boùr- 

geoîs gentilhomne, les Femmes 

. savantes, le Malade imagi- 

 naîre, Acteuren méme lemps 

 quécrivain, il mourut en 
jouant son ròle dans cette 
dernière pi%ce. 


O caractérise le mieux cette 
e époque (1636-1714). Il traite 
de sujets moraux dans ses 
pepe pitres, dans ses Satires; 
comique est de bon 
ùt, surtout dans le Lutrin; 
Art poétique donne la 
e méme de la littéra- 
grand sidele. 
le est surtout 
- des 


, Gs, 
i à Coltan 
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En mòme temps que Corneille el Racine « 


Tic. 146. — Molière.— De son vrai 
nom Jean-Baptiste Poquelin. Né et 
mort à Paris (1622-1673). — Il fut 
acteur, directeur de théitre et joua 
ses propres pièces. 


l orateur du { Mps, s'est rendi | 
lebre par ses sSermons et sur- 9 

tout ses Oraisons funébres (1669 

1687), prononcées aux funéraillest® 

des grands personnages du temps | \ 

Bourdaloue, Fléchier et Massillon QU" ill 

s'illustrèérent aussi dans la chaire, d . 


Les grands philosophes frane 
cais du dix-septième siècle, Ma: 
lebranche, Fénelon, Arnaud, Ni- 

È cole, furent tous des Cartésiens, 
PARI a c'est-à-dire disciples de Descartes, 
morte(1696) à Grignan(Dròme). Nous devons à Bossuet le Dis- 
cours sur l’Histoire universelle; au cardinal de Retz, à 


Vu 
= n a” 


ELI i 


iti 


i rie 150. — Le Val-de-Gràce. 
La Rochefoucauld, à Saint-Simo 
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l seg i “hl h ) itecture — Les monuments les pli 0 lé 
Tom, dl 913, L'architectur Max ;nts les plus considé- 
x ol 


MOMO g delta if rables de ce temps sont le Val-de-Grdce ceuvre de Francois 
Ee8 #2 Mansart, mais dont le dòme fut élevé par Leduc; 
Dersonm tx Ni L'immense hotel des Invalides (1671-1675), cuvre de Bruand, 
Fléchiery hi mais dont le dòme est de Hardouin Mansart; 
l aussi dan Les ares de triomphe de la porte Saint-Martin (1674) et de 
$ Dil d 1a porte Saint-Denis (1680); 


La colonnade du Louvre, bàlie par Claude Perrault. Ce 


“Septième gi 


lisciples de Desa 
ms è Bossuet i 
ardinal de Ned 


chefs de l'écol fe Girardon, de 
1628-1813), et Coysevox, de Lyon (1640-1620). 


Trova 


} 
nomes sul 
E megratur 


Fio. (52. — Jardins de Versailles. — La Colonnade, gir ve] 
librai DIVI 
Charles Le Brun, de Paris (1619-1690), est alors le chef ‘QWirifivilutia n 
de la peinture francaise : ses principaux tableaux sont les 
Batailtes d’ Alerandre. È 
Pierre  Mignard, de Troyes 
(1610-1695), a peint la Coupole du Bee pini 
Val-de-Grdce et fait les portraits TTI 
de Louis XIV et les plus illustres GUI 
personnages du temps. Rd AK 
On peut citer encore, parmi les | hu 5 
peintres Rigaud, portraitiste, le My," 
Bourguignon et Van der Meulen, — 
<\y-_ Peintres de batailles. 
216. La musique. — 50us 
Fio. 159. — Lulli (1083- Louis XIV fat fondée l’Académie 
1687), était au service de È < 
Mie des Montpensier, qui l'a- royale de musique, qui esì deve- 
nes. diverti ment, NUO aujourd'hui l'Opéra. Le for 
tons en jouant du violon ei dateur de la musique frangaise — 
composa l'air « Au clair de la fut Lulli d 
lune ». La princesse, avertie © Da 
de son marito, lui fit donner En 
des legons. 


vi quatorze ans, il écrivit jus- 
quià vingi opéras, dont le plus 
SÉlèbre est celui d'Armide (1680) 


247. Les meiencos, — Sous Louis XIV fut construil. 
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pobservatoire de Paris (1664-1672), illustre par les travaux 
de Picard et Cassini. 


Le plus célèbre ‘astronome de ]' poque, c'est l’Anglais 


Fia. 154. — Les astronomes sur la terrasse de l'Observatoire, d'après 
une gravure du temps. 


Newton, qui formula, avec plus de précision que Képler, 
la loi de la gravitation universelle. 5 
L’abbé Mariotte étudia la compression des gaz, et for- 

mula (1676) la loi de a 
Mariotte. 

Denis Papin, de 
Blois, trouva le princi- 
pe dela machine à va- 
peur; en 1707, il navi- 
gua sur la Fulda (Alle- 
Magne) avec le pre- 
Mier bateau à vapeur; 
mais les bateliers du 
Wéser, par jalousie, 
détruisirent cet en- 
gin, encore bien im- 
parfait, , 

Tournefort, d’Aix 


(1656-1708), fut un des pig, 155. — Mavmito de Papin— Papin 
‘réateurs de la bota- sir str tr SRA0ag De 
peo. presque tout le dix-septième sidcle, la Faculté 


sdeci Paris, encore organisée comme au moyén | 
nt e ilo du sang. Tout l’enseignement se 
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donnait en latin, De temps 
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autre, tr 


une an tomie. On y méprisait la chiru 
La chirurgie comprenail tout le travail fr la main sur ke 


humain : par 


cor P 
En 1655, les 
seule corporat 
giens-barbi 


QUESTIONNAIRE. — 1. Quelles 
sont les Académies eréées ou réor- 
ganìsges sous Louis XIV?—2.Quels 
Sont les principaux littérateurs de 
l'ipoque et quelles sont leurs 
eeuvres capitales? — 8. Les archi- 
tectes et les monuments dlevés 


conséquent aussi pe 


navec les barbie 


gner et rasen 


irurgiens furent contraints de former une 
: on Jes appela chirur 


par eux? — 4. Les sculpteurs eb 
les peintres? — 6. Quel est le fon-. 
dateur de la musique frangaise d 
— 6. Quelles découvertes seg 
faites dans les sciences? — 7. 

en étaient la médecine et la ché 
rurgie? 


_—- ht... P_i 


CHAPITRE XXI 
GOUVERNEMENT DE LOUIS XV (1715-1774) 


Mémento historique. — Louis XIV eut pour succes 
(1715-1 ‘774) son arrière-petit-fils, Louis XV, àgé de cinq ans. 


_ dant sa I 


gence fut exercée par Philippe d’Orl 


‘majeur, laissa gouverner son précepteu 
profita d'une guerre conire l’Autrich 
m de Pologne pour faire céder la 
î de Loui 
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Pai cul la malencontreuse idée d'unir ses deux entreprises. 
RI! Les actions de la Compagnie haussèrent d’abord déme- 


) AUS} pa Site a 
furen Coni, "Pi surément; émises à 500 franes, elles montèrent è 36 ou 40 
3 Barbier lla fois leur valeur primitive, puis elles baissèrent avec une 


On ly rapidité foudroyante. 

); Quand les actions de la Compagnie commencèrent è 
ja MI, baisser, les porteurs de billets de la Banque furent pris de 
lol dae Mt ‘panique comme les porteurs d'actions de la, Compagnie 
del 4 di ina et tout le monde fut ruiné. 
ls fai 5 dim Law fut obligé de fuir devant les fureurs de cette popu- 


 lation naguère si enthousiaste de son système. 


N° / 29 ov 7, Cent livres Tournois. 
PRD XXI 
QUIS XY. (1716-11 


L A BanQUE promet payer au Porteur è vile Cent livres Toumnois 
en Efpeces d'Argent, valeur regeiie. A Paris Je premier Janvier mil 
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] 


lité politique pour lui falre casser le testament du roi ek 


se faire attribuerà lui-méme la régence. Sous Louis XV ily 

eut de nombreux conflits entre le roi et les parlements, ; 
En 4753, le parlement de Paris fut exilé tout entier el 

remplacé par une Chambre royale. Mais il fut bientòt rappelé, 


Bn 1770, sur le refus que fit le parlement de Paris de 
cesser les 
poursuites 
entamées 
contre Je 
duc d’Ai- 
guillon, 
accusé 
d'actes ire” 
bitraires 
et tyranni- 
ques dans 
son gol 
vernement 
de Breta- 
gne, la 


Fig. 157. — Remontrances du Parlement au roi di 
louis XV, d’après une gravure du temps. chance S 
lier Mau- 


peou fit exiler les magistrats réfractaires; leurs chafges 
furent confisquées. 

Les parlements de province et la Cour des aides 
ayant pris parti pour le parlement. de Paris, Maupeou ng — 
se laissa point arrèter : la Cour des aides fut abolie; les_— 
parlements qui avaiert protesté furent exilés. : 

Maupeou venait d'anéantir des institutions qui re-. 
montaient aux premiers siècles de la monarchie. hi 

221. Progrès de l'armée. — A partir de 1744, l'art 
militaire est doro; en Prusse, par le roi Frédéric II, 
haut degré Gi perfection, La France imite le sysi 
prussien. Di 2 ie 

Dès 41716, le COMA TETTO sì 


Mione Sale Le fr (I are Rini nda 


PI luence 
È so duit le pas 


Hpigr den 
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i décompose en douze temps, les mouyements réglés par les 
Ous Los sonneries de tambours ou de clairons. 
È Parlemeni, De #74? datent les premiers bataillons de chasseurs è 
dlé {Out enj pied et les premiers escadrons de chasseurs d cheval. 
L’artillerie que Louvois avait léguée è ses successenrs 
était lourde et encombrante. Les canons étaient pénible- 
ment amencs sur le champ de bataille, non par les soldats, 
mais, par des paysans, Qui s'empressaient de dételer leurs 


Net rag 
PRRRFO LA ©. ni 
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plis par la navigation à voile firent délaisser la marine 
à rames : en 4748, les galères furent supprimées. 
L’École de 
construction na 
vale,fondée par 
Maurepas,don- 
na l’essor an 
progrès de la 


marine. 
223. Les 
colonies. — 


Le Traité d'U- 
trecht,en17413, 
nous avait en- 
levé, dans l'A- 
mérique du 
Nord, Terre- 
Neuve, l’Aca- 
die, la baie 
d’Hudson,mais 
nous laissait la 
ae Louisiane etle 
Fia. 159. — Uniformes du dix huitième n Canada, Su Se 
Grosse cavalerie, d'après le peintre Parrooel. rejoignaient 
x À encore par 
l’Ohio et qui nous auraient permis une extension indéfinie 
dans l’ouest américain. 


Dans les premières années du règne de Louis XY, 


André Brue rendait prospère le Sénégal, La Bourdonnais 
‘faisait de l’ile de France le premier poste militaire de 


l’océan Indien. Dans l’Indoustan, se fondaient les villes de È 
Mahé, Yanaon, Karikal. Dupleix étendait notre domi- 


nation ou notre influence sur un tiers de l’Indoustan. En 
1724, un de nos marins, Poivre, avait débarqué à Tou- 
rane et obtenu une concession du roì d’Annam. 


Un nouveau traité, aussi désastreux que celui de 4743, le — 


Traité de Paris, en 1763, acheva de nous expulser de ] 
rique du Nord en livrant le Canada à l’Angleterre e 
Louisiane à l'Espagne ; il angantit notre empire dans 

. doustan; il nous er leva une partie des Antilles, | 


fin. 60,— L° 


161 
coloniale, dans les denx 


Déès lol I pondérance 
mondes, passa de la l'rance à l'Aneleterre, 


’ht,entili, 
s avait en- 
, dans] 
rique di 
1, Terre- 
re, l'Aca- 

la baie 
dson,mab 
laissaitle 


Fia. 160. — L’École militaire de Paris, bAtie par l'architecte Gabriel 
tde 1752 A 1758). 


Fio. 161, — Indigoterie au Sénégal (règne de Louis XV). : 9 


IRE.— fi. Qu'est- | £. Racontezles luttes contre les par 
SERRA de Law? — | lements. — 6. Quels progràs furent 
2. Faites-vous bien la différence | accomplis dans l'armée?—6, Spécia- 
entre Ja Banque royale et la Com- | lement dans l’artillerie et le ggnie? 
pagnie des Indes? — 3, Quels | — 7. Quels progrès dans la marine? 
furent les ministres de Louis XV?— | — 8. Que devinrent nos colonies? 


RAMBAUD, — CIVIL FRANGAISE. 6 


loci 
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CHAPITRE XXII 


LES LETTRES, LES ARTS, LES SCIENCES 
AU DIX-HUITIÈME SIECLE (1715-1789) 


224. Les gens de Jettres au dix - huîtième 
ii sidele. — Au dix-huitième siècle les gens de lettres n'ont 
| plus besoin de protecteur couronné ; ils ne dépendent plus 
il que du public. 
su pui: Les poètes. — Le plus fameux des poètes du siècle, c'est 
hi Voltaire (1694-1778). Ila 
denné un poème épique en 
l'honneur de Henri IV, la 
Henriade (1728), des lettres 
en vers, des poésies légères, 
Florian écrit des Fable 
ingénieuses; l’abbé Delille 
essaye de décrire la nature — 
dans son poème des Jdr- | 
dins. Î 
Gilbert, mort è l’hòpi- — 
etal, vit surtout par une 
- piècetouchante: eu 
ud lavie (4780 
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NCES de l'amour et du hasard (4730) est resté son chef-d’ouvre, 
89) l,e Barbier de Seville (1775), de Beaumarchais, est aussi 
-ÉM une piùce à la mode italienne. On y trouve deux types de 
7 tt personnages sd 
le "ATES Non qu'il a eréés 
Pendent phy pour l'im- | 
À mortalité : | 
du sièele ca Figaro et 
94 -4778). I Basile, pres- 
ème Gpique si que aussì po- 
e HenriW,k pulaires que 
28), des lellrs Tartufe. 
oésies légbrei, Beaumar - 
rit des Fabla chais osa plus 
l'abbé Delill encore dans 
‘rire la natue son Mariage 
ème des dir de Figaro 
(1783), car 
rort è l'hòpi il y fit son 


procès à l’an- 

cienne socié- Fio. 163. — Une scène du Mariage de Figaro : 
6 ‘> Figaro plaidant devant son seigneur. 

té tout entiè- 


re. Il définit ainsi le métier de courtisan : l’art de « rece- 
voir, prendre et demander ». 

226. Le roman. — Les romans les plus remarquables 
sont ceux de Lesage, l’auteur de Gil Blas (1745); de Ber- 
nardin de Saint-Pierre, à qui nous devons Paul et Virgi- 
nie (1784). J.-J. Rousseau a donné dans la Nouvelle Héloîse 
(1761) un roman en forme de lettres. : 

227. L'histoîre. — De tous les historiens du dix-hui- 
lième siècle, deux sont restés vraiment classiques. 

Montesquien a fait surtout la philosophie de l'histoire 
dans les Considérations sur la grandeur et la décadence des 
Romains (1734) et dans l'Esprit des Lois (1748). 

Voltaire a éerit la Vie de “Charles XIT(1731), le Siéele de 
Louis XTW (1732), le Sidele de Louis XV, l'Histoire de la Russie 
sous Pierre le Grand (4759), et surtout l’Essai sur les meurs et 
l’esprit des nations (4754-1758), où ila esquissé une histoire 
des progrès de l'humanité. dic. 

228, Idées nouvelles sur la justice, la poli- 


3 


F 
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tique, l'éeducation Voltaire n'a cessé de précher à 
ses contemporains que la persécution et l’intolérance SOUS 
toutes leurs formes, l'arbitraire des tribunanx, l’emploi de 
la torture, la cruauté des supplices, l’inégalité des impòts, 


le servage des paysans, devaient étre 
supprimés, C'est par là qu'il contri- 
bua à préparer la Révolution de 1789. 
Montesquieu, dans son Esprit des | 
Lois, attaque la barbarie des loîs 
penales. | 
Rousseau, dans son Contrat social fo 
1752), s'altaque à.l'organisation poli ®®* 
lique. Aux théories absolutistes de 
da io cl) Louis XIV, il oppose nettement Je 


quieu (1689-1735) — Ni dogme de la souveraineté popu- 
au chàteau de la Bréde 


près Bordeaux). — Il tut laire. E Lorna : pe. 
seigneur de Di predo et Dans l'Emile, il presente une Ihéorie 
PAS ns ole de education, I] proteste 


contre cette pratique barbare, en- 

core en usage dans nos campagnes, d’emmailloter les 
enfants au point de leur ter tout usage de leurs membres 
etd'en arréterle développement. Dans son système d'éduca- 
Tr» tion, qui rappelle celui de Rabelais, la 

X littérature n'a presque aucune place. 
Au contraire, les sciences, la \géo- 
graphie, les voyages prennent une 
large part. Il recommande les pro- 
menades è pied, la gymnastique, la 
natation, la musique et le dessin. Il 
veut que l'élève travaille de ses mainsy 
apprenne un métier manuel, visite 
les laboratoires, les ateliers, les bou- _ 


Fi6.165. — Jean-Jac- {; ; E è 
Roussean. —- Né tiques. Il veut aussi qu'il apprenne à 


Genta (1712), mortà connaître Dieu, non dans les livres. 
LAO près Pa- mais dans les beautés de la nature, le 
; - lever rayonnant du soleil ou la nuit. 
resplendissante d’étoiles. . j 
229. Idées nouvelles sur l’économie poli - 
tique. — Aux barrières commerciales élevées par. 
.gouvernements de l’ancien régime, à la régleme 


de 


Précher; 
léranee di 
x, l’emploi N 
6 des impik 
devaient élre 
qu'il conti. 
bion de 4799, 
n Esprit de 
rie des Jo 


Jontrat. social 
risation poli 
solutistes de 
rettement le 
ineté popu: 


e une {héorte 
Il proteste 
barbare, e | 


nos tragédies et comédies 


3 peuples. Jamais l’Europe ne fut plus près qu'à colto e» » 
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étroite et tyrannique di industrie, les économistes 
opposent un mot d’ordre tout nouveau; c'est : Laissez 
faire, laissez passer. 

Ils affirmaient que la production et 
les échanges sont réglés par certaines 


lois naturelles, et qu’un gouvernement 
suj( ts et a 
lois. Si on laisse 


fonctionner librement, le blé, parexem- 


nuit 
contrariant 


a ses lui-mème en 


ces les 
ple, se portera toujours où il y a di- 
de blé. En un un mot, l’offre el 
la demande se trouvent toujours en 
équilibre. 


sette 


F16. 166. — Diderot. 
—Né à Langres (17413), 


Les principaux économistes furent mort è Paris (1734), 
P È enterre a l'Eglise Saint- 
Boisguillebert, Vauban. Gournay, Ques- Roch. 


nay et l'Anglais Adam Smith. ; 
230. L’Eneyclopédie. — Il est une @uvre, au dix- 
huitième siècle, qui semble le résumé de toutes les autres 
eeuvres philosophiques l'est 
un dictionnaire en trente- 
sept volumes in-folio, inti- 
tulé « l’Encyclopédie ». Le 
premier volume parut en 
1754 et le dernier en 1777. 
Le principal auteur de cette 
grande ceuvre, c'est Diderot. 
D’Alembertécrivitla préface. 
234. Expansion des 
idées francaises. — Le 
francais est devenulalangue 
des cours, de la société euro- 
péenne, de la diplomatie. 
Sur tout le continent, on 
n’a presque è lire que nos 
livres. Ge quioni JO0S sere Marly ; destinés d’abord au chateau 


qu'on appiauditisuritonm las) Maria; dottinti Seboni su cf. 
théatres d'Europe, © sont a l'entrée des Champs-ilysées. 


Fi. 167. — Un des chevaux de 


Il n’existait pas alors de haines de races, ni de haines de 


Z2° = 


vgaist 


1668 GIVII 


de former une grande famille Francais, Allemandg, 18869, 
se déclaraient avant tout « cit ns du monde » 

232, L'architecture et la sculpture, e Gabrio] 
construisit } Ecole militai 1752-1758), les deux colonnades de 
la place Louis XV (dont l’une est aujourd'hui le Ministère 
de la marine), le chdteau de Compiègne, 

Le chef-d'oeuvre du dix-huitième siècle fut le Panthéon, 


que Soufflot mit vingt-trois ans (1757-1780) à élever. 

Les principaux sculpteurs de l’époque furent Guillaume 
Coustou, auteur des Chevaua de Marly (fig. p,165); Bouchardon, 
Falconet, auteur de la statue colossale de Pierre le Grand è 
Saint-Pétersbourg ; Houdon, è qui l’on doit les statues de 
Molière et de Voltaire et une Diane merveilleuse d’élégance, 

233, La peintuwe. — En peinture, on abandonne les 


Llgaa=A 
IT 


Pane 


FiG, 468. — Le Pore de famille expliquant-la Bible à ses enfants. 


a DIRI est le chef-d'euvre de Greuze, — Il a dté expogé au salon 


Les peintres les plus célèbres, dang 
furent Watteau, Boucher, Fragonard, I, 
sont de jolies marquises, de spirituels 
costumés en bergers d’opéra-comique, i 

Puis on revini d: des genres plus sérieux : Chardin, de 


le genre frivole, 
@Urs personnages 
sourtisans, parfois 


, PEOMNa day 
I le Minis 


t le Panthin, 
i élever, 

ent Guillaume 
; Boughardo, 
erre le Grandi 
les statues di 
se d’éléganee 
rbandonne lei 
wis XIV, 
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Greuze, de Tournus {72 


)-1805), pei 


Fic. 169. — Le serment des Horaces, un des premiers tableaux 
de Louis David, exposé au salon de 1783. 


Louis David (1748-1823) est le fondateur d'une nouvelle 
cole, remarquable par la perfection et la sévérité du 
dessiù, et qu'on appelle l'école clas- 
sique. 

234. La musique. — Jean- 
Philippe Rameau est notre pre- 
mier grand compositenr francais. 

Puis vinrent Dalayrac, qui fit des 
opéras-comiques, Grétry, auteur de 
Richard Ceur-de-Lion (1784). 

Deux compositeurs étrangers fu- 
rent alors très populaires chez nous: 
l’Allemand Gluck (1714-4787), au- 


1 FiG, 170. — R mea, 
teur de l’Iphigenie en Aulide, de Né è Dijon (1088), mort a 


l’Orphée, de l'Alceste, de l'Armide, Paris (1764). 


et l'Autrichien Mozart (1736-1791), auteur des Noces de 
Figaro, de Don Juan, de la Flilte enchantée, 
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935. Les savants cet le ences Au dix-huitième 
siècle, ti LI Ì lun savant. D Alembert 
est. avant tout, un mathématicien. Monte quieu a fait des 
travaux sur les sciences. Rousseau compose un « Traité de 


botanìyue ». Diderot a écrit sur Jes mathématiques. Vol- 
taire, reti é à Cirey, y installe un laboratoire de physique 
et de chimie : il publie des mémoires scientifiques, 

236. Res mathématiques et l'astronomie. — Nos plus 
célèbres mathématiciens furent D’Alembert, Clairaut, La- 
grange, Condorcet, qui fut aussi un philosophe. 

On inventa des télescopes énormes pour fouiller les pro- 
fondeurs du ciel; les principales découvertes obtenues & 
l’aide du télescope furent dues è l’Anglais Herschel. 


FiG. 174. — Ascension d'une montgolfiére L A » 
f ini A o a première ascension 
di Meno ì Annonay, le 5 juin 1783, en presence des Etats proviuciaux du 


237. La physique. — En 1742, fut i 
mètre centigrade, dù au Sugdois lora le thermo. 
Sigaud de Lafond (1756) construisit Ja al 
trique, telle qu'elle est aujourd'hui en u La Michi éleo- — 
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En I ) \in Franklin, les Francais Dalibard, 

Buffon, Romas, trouvèrent en méme temps le principe du 
paratonnerre 

L'abbé Nollet est le premier qui ait'éù Liagende svi 

mettre l’électricité à distance : ses recherches devaient 


conduire à la découverte de la télégraphie élec trique. 

238. Les acrostats. — En 1783, les frères Montgolfier 
construisent un globe de toile ou de taffetas, sous lequel 
ilsallument un feu de paille, et leur montgolfiére s’enlève 
dans les airs. Le physicien Charles perfectionne la mongol- 
lére et en fait le ballon. Le 21 novembre, Pilàtre de Rozier 
fait en personne la première ascension. 


F16. 172. — De Jouffroy et le chaudronnier de Baume-les-Dames 


239. Les machines à vapeur, — Après Papin, 
James Watt, l°cossais (1736-1819), est le vrai créateur de 
la machine à vapeur. Il y ajouta le condensateur. 

Le lorrain Cugnot, en 1769, fabrique un chariot è 
vapeur, qui est l'origine de la locomotive. 

Il semblait qu'il fàt plus aisé d appliquer la vapeur à la 
locomotion par eau qu'à la locomotion par terre, Ss 

Un Frangais, un Frane-Comtois, le comte de Jouîfroy 
d'Abbans (1751-1832), fait fabriquer au marteau, par ua 
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chaudronnier de Baume-les-Dames, le cylindre de sa ma- 
chine, Il navigue sur le Doubs avec un bateau à vapeur qui 
marchait au moyen de rowes d palettes (juin et juillet 1776). 
En juillet 1783, il navigue sur Ja Sabne, 

De Jouffroy était pauvre ; il ne put perfectionner son in- 
vention. Sa découverte lui valut les railleries des sots qui 
l’appelèrent Jouffroy la Pompe. 

240, La ehimie, — Le Francais Lavoisier (1743-1794) 
fut le fondateur de la chimie mo- 
derne. 

Il démontra que l’air n’est pas 
un corps simple, mais qu'il se 
compose de deux é]éments, l’oxy- 
gène et l’azote (4775). Puis, le pre- 
mier il décomposa l’eau en 0ry- 
gène et en hydrogène (1783). 

244. Les sciences natu- 
relles. — Parmi les naturalistes 
Fis. 173 — Lavoisier AU dix-huiti&me siècle, citons 
4743-1794), — Né et mort à d’abord Buffon ui écrivit sa 
dana lee gui More par grande Histoire” ac (4740- 

x | 1767) a laquelle collaborèrent Daw: 
henton et Lacépède, et ses Épogues de la Nature (4788). 
Le Suédois Linné, ainsi que Bernard et Laurent de 
Jussieu, créèrent la classification des plantes. ; 

L'abbé Haùy fut le eréateur de la minéralogie (1784). 

— C'est Lavoisier qui expliqua le phénoméne de la respira 
ton, et montra comment l’oxygène de l’air, introduit dans 
les poumons, y renouvelle le sang (1785). 


_En 1776, Jenner, en Angleterre, découvritla vaccination: | x 


elle ne fut introduite chez nous que vers 1801. 


STIONNAIRE. — 1. Quelle 
fut la situation des gens de lottres 


Ahettro, dò si sont les monu- 


ce que l’Encyclopédie? — 6. ParleZ 

| de l'expansion des idges frangaises, 
piùs Quels | — 7. Gitez les. principaux. archi- _ 
ipaux auteurs de Senio sraipiepre, peintres, musì — 


Se A LA VÉILLE DE LÀ REVOLUTION. TI 


| de N 
mi ; MI 
spe g, CHAPITRE XXIII 
Uttlet 17 ; 
id, LA FRANCE SOUS L'ANCIEN RÉGIME, DE LA FRONDE A LA RÉVO= 
‘Der sqyj LUTION (1648-1789), — ETAT SOCIAL, — INSTITUTIONS, — 
les $0t8 - INSTRUCTION PUBLIQUE, — AGRICULTURE, INDUSTRIE, COM- 
ba MERCE, — MCEURS ET COUTUMES. 
(1243-17) : 
chimie mo I. Etat social. 
«BA | 943, Les trois ordrées. -- La royauté n'avait cherché 
tr mes pas. dans l'abaissement des classes dominantes, élergé ou 
Lis quil se noblesse, que l'intérèt de sà puissatice. Elle ne prit aucun 


ents, lame 


Fia. 174, + Les trois drdres, d'apròs ting gravare du temps. 
Clergé. Noblessa. Tiets étati 


souti de faire cesser les plus criantes injustices qui résul- 
taient des priviléges. 

La populatioit frangaise restait donc divisée en trois 
ordres : clergé, noblesse, tiers état. Elle formait comme trois : 
natioris distinétes, ayant chacune ses lois spéciales. Seule- 

‘ment le clergé se composait de 130000 prétres ou moînes; 
la noblesse de e ge personnes ; le liers état de vingt- 
cinq millions d'hommes. sa» 

Le.clergo etla obeso étaient les ordres privilégiés. 

243, Le elersé. — Il y avait en France 48 archevechés 


et 121 év8chés. Certains évèchés frangais dépendaient d'ar- 
chevdehés belge ue. 


allemands, italiens. È 
Le roi seul nommait aux évèchés et à la_ E 
e o «dei Ni » 
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abbayes; mais les curés, en règle générale, étaient nom. 
més par les patrons',qui étaient ordinairement les gneurs : 
des paroisses. i 
Beaucoup de ces prétres étai si pauvres qu'ils en” 
étaient réduits à cultiver eux-mé@mes leur lopin de terre, 
Le pròne remplacait alors Jes journaux et servait à toutes. — 
sortes de publications. 7 
Durant le dix-huitième siècle, Jes curés prennent une im- 
portance très grande. Les curés, qui sont le tiers état de 
l'Église, se sont églevés avec le tiers état: beaucoup sont 
des hommeés instruits, animés d'idées libérale »nnemis des 
abus dont ils sont les premiers à souffrir, préparés à suivre 
le mouvement populaire qui va commencer. i 
Au dix-septième siècle, il y avait eu une reerudescence du 
zèle monastique. De nouveaux ordres s’étaient fondés : le 
Carmes dechaussés, les Trappistes, voués à la vie contempla- 
tive; les Oraloriens, célèbres par leurs maisons d’éducation; 
les Frères des Écoles chrétiennes, qui devaient avoir une si 
— grande influence sur l’instruetion du peuple. 
Les plus nombreuses des congrégalions qui se constituen 
0 a sont celles de femmes: Carmélites (1603) 


nent unein, | 
lers état de 
‘AUCOUP son 
ennemis des | 
rés à suivre | 
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ce droit; moyennant l'octroi d'un don gratuit au roi, il était 
exempt de presque tous les impòts. 
Les évèques avaient conservé les tribunaux d’Église ou 
officialités: le mariage étant alors uniquement un sacre- 
ment, et non un contrat civil, les officialités statuaient 
sur la validité ou la nullité des mariages. È 
Le clergé était resté propriétaire de près d’un quart du sol 
francais, avec un revenu d’au moins 4130 millions de livres. 
Il levait pour plus de 123 millions de dîmes sur toutes les 
terres. Il fauty ajouter près de 100 millions que les digni- 
taires du clergé percevaient à titre de seigneurs féodaux. 
Les registres de l’état civil étaient tenus par les curés. 
De toutes les puissances du moyen àge, c'est le clesne qui 
avait conservé le mieux ses privilèges. 
245. La moblesse. — Il faut distinguer d'abord lo 
noblesse de race et les anoblis. 
xn tte de la noblesse de race venaient les princes du. 
sang ; puis les ducs et pairs ; puis les ducs non pairs ; puis. 
les marquis et les comtes; puis les nobles qui prenaient le 
titre de chevaliers ; enfin les simples genttishotnzy qui se 
contentaient du titre d’écuyers. ne 
La noblesse pouvait s'acquérir par des f fi 
blissaient leur titulaire. | 
"En outre, le roi, quand il 
souvent le titre de noble 
Pendant le cours du dix-h 
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leurs terres », les plus titrés épousaient Jes filles da deng 
de robe ou de gens de finance. C'est ce qu'on appelait ui 
mesalliance. : 
247. Privilòge des mobles. — [es privilègag des 
nobles sont nombreux. Ils ont l'exemption de Ja laille a} 
de la plupart des impòts. Ils possèdent les droits séighen 
riaux et les droits de justice. } 
Ala cour, eux seuls peuvent occliper les emploîs de la 
maison militaire et civile du roi. Dans les provinces, on 
leur réserve les gouvernements. Dans l'armée, dans Ja 
marine, -eux seuls obtiennent les grades; dans l’Église, 
presque seuls, ils sont nommés aux évéches, aux abbayes, 


a la 
leg droits Seithy, 
les EMPlols del 
es. provintes m 

armée, dans]; 
S; dans l'Églio 
1és, aux abbayi, 
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c'est-à-dire le droit d'entretenir seul des lapins ou des 
pigeons, qui allaient manger les récoltes du paysan. 

259. Le tiers état, — Dans le tiers état, on peut dis- 


tinguer des classes eneore plus multipliées que dans la 
noblesse, D'abord, il y avaitla bourgeoisie proprement dite; 
elle se livrait à Ja banque, au commerce, è l'industrie ; 
elle plaidait dans les tribunaux, recherchait Tes magistra- 
tures, occupait les emplois d’administration et de finances. 

Puis venait la petite bourgeoisie, c’est-aà-dire les maîtres 
des corporations; puis le peuple des villes, c’est-à-dire les 
artisans des métiers; puis le peuple des campagnes. 

Au dix-huilième siècle, la plupart des gens des campagnes 
sont libres et beaucoup sont propriétaires. 

Toutefois il existe encore de véritables serfs, qu'on appelle 
aussi mainmortables (Voyez ci-dessus, pages 59-60). 


II. Le gouvernement, la justice, les finances, 
la guerre, l’instruction publique. 


250. Lettres de cachet. — La police, depuis Louis XIV, 
se substituait à la justice. Un officier de police, muni d'une 
lettre de cachet!, faisait enlever les suspects et, sans aucune 
forme de jugement, les jetait dans les cachots de la Bastille 
et des autres forteresses d’État.. ; 

Tel grand seigneur achetait des lettres de cachet où le 
nom se trouvait en blanc et y faisait inserire son ennemi 
personnel, ou son eréancier, Sous Louis XV, on caleule que 
près de 150000 lettres de cachet furent e 

251. Pas de liberté de la presse. — Tout livre, avant 
d’ètre publié, devait ètre lu et approuvé par des censeurs. Sil 
était imprimé sans autlorisation, l’auteur et l’imprîmeur 
pouvaient &tre condamnés aux galères ou à la potence. 

Les ouvrages les plus sérieux pouvaient ètre mis au pilon 
et réduits en pite, ou brùlés par la main du bourreau. 

252, Pas de liberté de conselence. - A partir de 


i itro do cachet portait le nom de l'agent chargé do l'exgeuter;t 
ul “ Jo vous fais cette lettre pour vous dire n 
volonté esi que vous fassica telle chase daus un tel temps. 
faute, Sur00.j9 prie Pia quili vous alt.en na sainte sh di 
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la Révocation de Védit de Nantes sous Lo XIV, il fut off 
ciellement élabli qu'il n'y avait 


protestants ep 


France : le roi l’avait dit! Il pouvait y avoir seulement des 
mauvais “onvertis. On les persécutait cruellement, 

On punissait des galères, du fouet, de la potence, ceux 
qui se réunissaient pour prier dans les lieux déserts. 

253. Imégalités entre les provinces; — Des 


provinces, les unes étaient privilégiges, puisqu’elles avaient 
conservé leurs États, les autres étaient administrées sans 
contròle. On distinguait entre les Pays d’élection et Jes Pays 
d’Etats. 

Les Pays d'élection', c'étaient surtout les plus anciennes 


Tra. 176. — Palais des États pet chelsa à Dijon. 


provinces du royaume, elles n'avaient pas de représenta- 
tion locale. Dans les pays d’élection, pas d'’élections! 

Les Pays d'État, élaient ceux qui avaient des Ftafs pro- 
vinciaux, c’est-à-dire une représentation politique locale, qui 
{eur avait été maintenue autrefois, parce que, plus récem- 
ment réunis au royaume, ils n’envoyaient pas de députés aux 
Btats gsnépaua, da d'ailleurs, ne se réunissaient plus, 


1. Ce om vena de anciens élus, officine de finances, 


par les Étate perni si qui, depuis, Avatmatsiziela Posi 
le roi, 


p 


LA FRANCE A LA VEILLE DE LA REÉVOLUTION, ATI 


{IV Ut 4 A 4 3 x 5 
PPOTEY Depuis Louis XIV, La restait plus d'autres Pays d'Etats 
sel An que le angui doc, la Provence, la Bourgogne, la Bretagne, 
MENt da l'Artois, les qualre petites provinces qui forment actuelle- 
nent, ment le département de l’Ain et quelques petites provinces 
Potente, ca situées sur la frontière du Nord ou le long des Pyrénées. 
< déserk;, Le principal privilège des États provinciaux était d’abord 
Cesi — de voter l’impòt, ensuite d’en faire eux-mémes la réparti- 
u'elles Avalon tion el la perceplion. 
ministrées gn Ils étaient composés, comme les États généraux, de repré- 


sentants du clergé, de la noblesse et du tiers. 
2. Administration des villes. — Dans la plupart 
des villes, un certain nombre de familles intluentes se suc- 
cédaient è la mairie ou à l’échevinage : les magistrats ne 
quittaient l'hòtel de ville que pour faire place à leurs fils, 
à leurs gendres, à leurs neveux. Une partie des fonds 
publics étaient employés pour leur usage.privé ou pour 
acheter des partisans. 
Tous les anciens privilèges de la cité subsistaient, au 
moins en apparence. Elle avait conservé ses tribunaux. 
criminels. Le corps municipal pouvait encore se donner 
le plaisir de condamner è la prison, méme à la mort. Mais 
les villes étaient soumises è ce que nous appelons la 
tutelle administrative. Elles ne pouvaient faire une dé- 
pense, intenter un procès sans l’autorisation de l’intendant. 
Depuis que l’Édit de 1697 avait supprimé les élections, 
les villes étaient administrées par des hommes qui avaient 
acheté au roî les charges de maires et d’échevins. I 
255. Les communautés de villages. — Dans les o 
villages, les dimanches, è la sortie de la messe, tous les è 
chefs de famille se réunissaient pour délibérer surles affaires 
dù lieu. Il n°y avait point de conseil municipal, comme au- 
jourd'hui, mais une assemblee générale de tous les chefs de 
famille. Elle élisait un collecteur, pour lever la taille, et un 
syndie, pour l’administration. Elle contrélait leur gestion. 
L’intendant, ou plutòt son subdélégué, exergait sur les 
villages la plus dure tutele administrative. | 


CIA 


ns, nommait lui-mème ; te 


ion et les Pag 


RI t îl cassait les éleetions, i 
aac et le syndie, faisait _marcher ceux-ei à 
‘80u8 peine d’amende ou de prison. sp 
256, Diférentes espèces de justice i 


ot au-dessous des justices royales, subsistaient les justicos } 
seigneuriales, munie ipales, ecclé siastiques. 
Les seigneurs en possession de la haute justice avaient la 
il justice eriminelle; mais aucune condampation ne pouvait 
|| ètre exgeutée sans avoir élé confirmée par les ]Juges royaux, 
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237. Justice du roi. — La justice du roi était rendue : 
. 49 parles treize Parlements et par quatre Conseils souve- 
ij rains (en Alsace, Artois, Roussillon, Corse), qui faisaient 


LI office de parlements; 2° par les présidiaur, qui jugeaient 
i} | en dernier ressort les procès civils dont l’objet ne dépassait 
pas 250 livres; 3° par les bailliages, sénéchaussées, prévòtés, 

qui jugeaient en première instance. . 


258. Vénalité des charges. — Dans presque tous 
les tribunaux duroi, les juges avaient acheté leurs charges. 

Les magistrats, étant peu payés, s’indemnisaient en exi- 
geant des plaideurs des épices, c’est-à-dire des présents de 
toutes sortes, argent, étoffes, gibier, vins, bijoux è leurs 
femmes, cadeaux à leurs secrétaires, à leurs valets, à leur 
Degbier 
Is pouvaient vendre leur charge, la laisser en héritage è 
lar fils Ja; danner. en dot 2ieur fille. On héritait, aussi — 


TASSA était toujours divisée en 
Nord dominait le droit coutumier; 
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8 Just 


L'adcuag dtait ensuite amené devant lo tribunal : non 

; , Sani ury de citoyens, mais devant des juges de 
tice ava; pas devant un j]ury ( 15) ani des juges de 
È vali profession, « ndurcis è ce sinistre métier, qui, quand ils 
ju Di Pounaj condamnaient, ne prenient souvent pas la peine de motiver 
a BES TO}am, leur sentence : « Pour les cas résultant du procès », portait 
Ela Tendue. simplement l’arrèt. 


s0nseils SU. 
qui faisaien 
Qui jugeaien 
> ne dépassii 
S$ée8, Previti, 


Une fois condamné, on remettait l'homme è la torture, 


i presque tous 
leurs charge; 
isaient en eri- 
es. présente de | 
)ijoux è leus | 
; valets, è leu 


FiG. 177, — La torture par les brodequins, d'après une estampe du 
temps. + On serrait los jambes entre des ais do chéne et l'on enfongait, 
è coups de maillet, des coins de fer entre ces ais jusqu'à ce que la douleur 
devint intolérable. 


soit pour lui faire nommer ses complices, soit sous quelque 
autre prétexte. 

261. Les supplices. — Quant aux peines capitales, les 
plus ordinaires étaient la décapitation ou la pendaison. 
Un vol simple pouvait conduire à la potence. ; 

Pour assassinat, pour vol sur les grandes routes, te 


% 


“le da i 


ISO CI 


culait en effigie, c'est 
qui était censé avoir 


Les prisons étaient 


avait, au ChAlelet, des 


sa fig 
de véri 


a | 
cachot 


( 


par les crues de 


la 


Sen 


des cellules 


tun Mannequin 


de torture, Il V 


restait détrempé 
Î 


sans aIIT 


et sans 


lumière, infestées de reptiles et de rats. 


sir rer 
;l salendo È 

ae le div 
spa dtlre e 
at nil pa 
Tifatden 


Fic. 178. — Supplice de la roue, d'après une estampe du temps. — Le 


Doreal Coenpaii les membres du patient sur les 
e Saint-André; puis, avec une barre de fer, il lui brisai 

n ’ risait les os des avant- 
bras, des bras, des jambes, des cuisses, etc. : après l'avoir ainsi rompu, 
ill »xposait sur une rone de charretto et l'y laissait mourir. — Quelquetois 
la flagellation s'ajoutait au supplice de l'exposition sur la roue. 


quatre bras d'une croix 


Les galères furent supprimées en 4748 et remplacées 
alors par les bugnes. Les bagnes étaient des espèces 
d’ateliers où les forcats, un boulet enchaîné à la jambe, 
affublés du bonnet et de la casaque rouges, étaient 
employés aux travaux les plus malsains et les plus rudes 
des ports, 

262. Les impòts dircets, — ri ; 
directs étaient la taille, la capitation rt ne 
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Mannem La taille, votée sous Charles VII, avait d'abord servi è 

Orture I entretenir les pre mMIbre Ss uroupes permanentes. ; 

K délre \ Tous les privilégiés, clergé, noblesse, Magistrate; et ]jus- 

air a Mpr qu'aux domestiques dela maison du roi, en étaient exempts. 
Sans Le roi fixait chaque année le montant de la taille pour 


chaque province. L’intendant ou les États la répartissaient 
ensuite entre les paroisses de la province. 

Dans chaque paroisse, les collecteurs taxaient chaque ha> 
bitant et percevaient la taille. Tous les habitants aisés d'un 
village étaient répulés solidaires vis-à-vis du Trésor. S'il y 
avait un insolvable, ils devaientpayer pour lui (Vv. page 15). 

La capitation était un impòt è payer par téte, mais cal- 
cnlé sur le revenu de chacun. Il avait été établi en 1695. Il 
était entendu alors que tous les sujets y seraient soumis, 
meme le dauphin. Mais bientòt les plus riches trouvèrent 
moyen d'étre ceux qui payaient le moins. Tout le poids de 
l’impét finit par retomber sur le peuple. 

N en fut de mème des vingtièmes, qui frappaient tous les 
revenus, à raison de 20 et 23 pour 100. ; 

263. La gabelle. — la gabelle était l’impòt sur le sel. 
Les taxes variaient suivant les pays, de 2 livres à 60 livres 
le quintal. 

‘ Le contribuable n'était pas libre d’acheter la quantité de 
sel qui lui convenait : l’administration fixait ce qu'il devait 
lui en acheter : cela s’appelait le sel du devoir. 

Pour conserver l’inégalité de prix .entre les provinces, 
il fallait interdire le transport du sel d’un pays è un 
autre. i 

Était réputé faua-saunier ou fraudeur, non seulement 
quiconque se procuraît du sel étranger, mais le paysan 
qui épargnait le sel de sa‘cuisine pour saler son pore, qui 
fabriquait du sel avec l'eau de mer, qui faisait boire de 
cette eau à ses bestiaux pour éviter ‘de leur donner du sel. 

Les prisons regorgeaient de faux-sauniers que l’on con- 
damnait aussi à l’amende, au fouet, aux galères. 

264. Impòts indireets. — Les aides étaient les 
impòts sur les boissons, VARE RIVE re 4 

Les douanes ne se payaient pas seulement, com 
‘jourd’hui, à la frontière, mais presque à chaque pas 
le royaume, — ric 
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Collett ivalt voilu Supprinier toutes les dodanes inte 
ricures. Il retitontta une si vive résistatice qu'il dutse hors 
riér dà les abolir dans douze provincées du Centre. files 
forinèrent une sorte d'union dowanidre avec un tarif uni 
lotme (1664). 

Là gabelle, les aides, les douanées étaient des impols 
affermes. Au lieu de les lever lui-inème, l’État les vendait 


ù des entrepieneurs qui avaient le droit de les lever è 
leur profit et qui'oii appelait les fermiers genérauie cu trai. 


Fio 179: — Faux-sauhlers et contrebundigrs attaqués par la maré- 
chaussée (la maréchaussée est la gendarmerie d'autrefois). 


tants. Îls devenaient tott riches, aux dé 
et étalent tiniversellement détestés, 

265. Contròle insuftfisant sur les dépenses. 
— Lés impòts,si péniblement arrachés au peuple, n'éiaient 
pas tous all'ectés à des services tiles, 

La cour gispillait 200 millions par an. Un autre ouffre, 
c'étaient les pensions. Pas une des grandes familles $ còur; 
parmi les plus riches, h'était capable de vivre de son 
teventi, Rlles vivaient surtout des « bienfaits duroi SE 
ù-dire de ses prodigalités. 


pens du pèuplé, 


Mita, 4 i 
dt 6 


Uto nh. 
eritia, Îllx 
ù tarif Unk 


des itipg 
les venda 
les leterà 
Ue du thai. 
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Il n'est pas étonnant que l’ancienne monarchie. n'ai 


jamais pu avoir un budget en équilibre. 


Avec un déficit qui ne cessait de s'aceroître et qui était 
de 87 millions è l'époque où commenca la Révolution, la 
dette de l'État atteignit le chiffre, prodigieux à cette époque, 
de 4 milliards et demi. 

L'ancienne royauté n’eul jamais de finances régulières 
parce qu'elle n'osa jamais établir l’égalité devant l’impòt et 
qu'elle ne consentit jamais à limiter l’arbitraire royal dans 
la dépense. Il arriva un moment où les finances se trou- 
vèrent dans un tel désarroi qu'il fallut en appeler è la 
nation. C'est le deficit, d'une part, la dette, de J’autre, qui 
furent les introducteurs de la Revolution. 

266. La paîx et la guerre < affaires du roi ». 
— Dans aucun des grands États, le peuple n’avait de part à 
la conduite des i extérieures : elles étaient les affaires 
du roî, Lui seul décidait de la paix et de ja guerre. 


leur royaume, la politique admettait 
Qu veni 
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l’espril de personne. On recrutait l’armée 


1° par le raco- 
lement; 2° par le tirage au sort de la milice; 3° par l'enrò- 
lement des étrangers. 

Le capitaine qui avait une compagnie à lever S'adressait 
dans les tavernes ou dans la rue, 
ramassaient les oisifs, les vagabonds, et, par tous 


à des racoleurs : ceux-ci 


les moyens 
que peuvent fournir Ja ruse, l’intimidation, l’argent, on 
méème la violence, leur faisaient souscrire des engagements, 
Les compagnies se recrutaient donc dans la lie del 
lation. 

Les racoleurs se permettaient mille mensonges. « Mes 
amis, disaient-ils, l’entrée, le ròti, la salade, voilà l’ordi- 
naire du régiment: je ne vous trompe pas: le paté et le 


a popu- 


"91 


pori 


TG. 180, — Scàne de Saditiclii -_ 
homme pour lui faire signers 
vin d’Arbois sont l’extraordinaire, 
la recrue trouvait du pain de son, un grabat pour trois, un 
service rigoureux, une discipline inflexible, nul espoir 
d’avancement, ; 
Le tirage au sort servait à recruter les im i 
souvent les miliciens étaient versés dans mor senti, 
Le tirage au sort, pour ètre équitable, doît. faire peser 
également sur tous NI du sang. On POI exemptait 
alors, von seulement les nobles, les ecelésiastiques, Jos 


hu 


Des racoleurs enivrent un 
‘on engagement. 


» Arrivée au régiment 
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;ourgeois vivant noblement, les gros marchands, les em- 
lloyés de tout grade, mais les domestiques, jardiniers, 
garde-chasses, laquais des privilégiés. Comme on n'osai 
aire tirer au sort le peuple de Paris et des grandes villes, 
cette charge tombait presque uniquement sur les cam- 
yaenes. Aussi le 


vaysan cher 


chait-il à s'y dé- 
rober par tous 
es moyens pos- 


sibles. Dans cer- 


ains cantons , 
les garcons se 
coupaient par- 
fois le pouce 
pour échapper 
an service. 

Encore, en1789, 
une partie de 
l'armée étail-elle 
recrulée à l°é- 
tranger:ilyavait 
)usqu’à onze ré- 
giments suisses 
et‘ huit_régi- 


men sia — La traite des nègres. — Vente 
mands, sans Fia oa ara une estampe du temps. 
compter beau- i i 
coup d'inlanda de Belges, d'Italiens, de Hongrois et de 
Croates, 236 
Les anciennes ordonnances punissaient des baguettes, 
des verges, du fouet, les soldats coupables de quelque 
a, La traite des noîrs. — La traite fut un tléau 
pour PAfrique et une honte pour les Européens. 3 
chaque année, 25 ou 30/000 nègres étaient arrachés à 
vi entassés dans la cale des vaisseaux négriers, 


cene i, la moitié périssaient de chagrin ou de ma- 


où plus de 


sai survivants  6taient transportés dans nos colonies. 
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Avantla Révolution, il td no olonies enviroa 
600 000 esclaves 

La Révolution, en proclamant les principes de liberté 
d’'égalité, de fraternité qui doivent présider aux telatiohe 
des hommes entre eux, essaiera d’affranchir les noirs d'une 
servitude aussi dégradante pour ceux qui l’infligeaient que 
pour ceux qui la subissaient. 

270. L’enseignement primaire. — L'instruction 


primaire, sous l’ancien régime, n'était pas une affaire 
d'État. Le roi se désintéressait de l’enseienement du peuple; 
il en laissait le soin au clergé et aux municipalités. L’'ins- 
truction était, alors comme aujourd'hui, plus répandue 
dans les régions de l'Est et du Nord que dans celles du 
Centre, de l’Ouest et du Midi. Dans le Berry, le Bourbon- 
nais, l’Auvergne, la Marche, le Limousin, on ne trouvait 
pas une école par 20 villages. 

Le premier venu, faute d’un autre gagne-pain, pouvait 
embrasser la profession d’instituteur. Il lui suffisait de 
passer un 
examen très 
sommaire 
devant une 
personne dé- 
signée par 
l'évéque : ce- 
lui-ci don- 
nait alors 
l’approba- 
tion, ou per- 
mission d’en- 
seigner. Mu- 
nì de cette 


Tio. 182. — Le Maître d'école, d'après une Z È 
gravure du temps.” pièce et d 


tificats qu'il pouvait recueillir, il se présentait dans un 
village où une place était vacante. Là il chantait, montrait 
son éeriture et tons ses autres talents, exhibait ses recom- 
mandations, et, s'il était agréé, signait le traité qui diete 
minait ‘ses engagements et sa rétribution, | 


Le maitre était en général misérablement logé. Sauvent di 


tous les cer- 
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il n'avaitmòme pas de salle d'école : il faisait alors la classe 


de libery fans la pièce unique où il mangeail et dormait, ou bien 
Uux Telation, dans une grange, dans une écurie, dans un cabaret. 


Noirs d'une 


Dans beaucoup de pays pauvres, le maitre d'école allait 
‘Geaient que 


manger chez les parents à tour de ròle. Aussi Jes institu- 
tenrs étaient-ils réduits à cumuler avec les fonetions de 
l'eglise, de l'école, de la mairie, quelque autre métier 
comme magon, tailleur, cordonnier, cabaretier, ménétrier. 

Ils étaient enclins à prodiguer les chàtiments corporels. 
Un règlement de l'évèéque de Montpellier, à la fin du dix- 
septième siècle, interdit les coups de bàton, les coups de 
pied, les coups sur la téte, mais autorise Je fouet. 

271. Les collèges. — Dans les collèges, où l'on en- 
seignaitle francais, le grec, le latin, les éléments des sciences, 
les professeurs avaient Ja robe et le bonnet carré. Les élèéves _ 
portaient un uniforme tout ecelésiastique : une longue robe, 
qui était presque une soutane, un bounet rond, Le régime 
intérieur admettait les chàtiments corporels paRdeo au 
Jourd'hui pratiqués dans les collèges ang; 

272. Les universitàa, — Les univei 


L'instruetion 
Une: affaire 
tdu peuple; 
lités. L'ins- 
8 répandue 
1 celles du 
le Bourbon- 
ne trouvait | 


vin, pouvait 


Les quatre facultes, 
conféraient presque les mén 
baccalauréat ; 2° 1 
Les diplòmes é 
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morceau de pain de fougère sur la table du roi et dit: 
« Sire, voilà de quel pain se nourrissent vos sujets, » 

Gependant, à force de travailler et d’épargner, les pay- 
sans sont parvenus à acquérir une bonne partie des terres, 
Necker, a la veille de la Révolution, constate quiil yYaen 
France « une immensité de petites propriétés ». Elles 
formaient presque le tiers du territoire. 

Sì le paysan n'était pas tout è fait pauvre, il fallait qu'il 
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è n’en trouvait que chez le pharmacien, à titre de reméde 
Sher, les n 274. Les cultures. — Parmentier vulgarisa la cul- 


ti LS ea 
tie des fa ture de la pomme de terre. Louis XVI lui confia 54 arperits 
° quilya x ineultes de la plaine des Sablons, pour les ensemencer du 
LIS BI précieux tuber- 

i cule. A la Saint- 
ìl fallait qui) Louis de l’année 


1784, le roi, la 
reine, et, à leur 
exemple, tous 
les courtisans , 
mettent à leur 
boutonnière les 
fleurs d'un vio- 
let pàle que leur 
a présentées 
Parmentier. Dès 
lors, les pay- 
sans, longtemps 
défiants, deman- 
dent de tous 
còtés des se- 
mences. ; 
En fait d'ins- 
truments d’agri: 
culti 1 
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en France, Pour fabriquer les glaces de Venise, Colbert 
| fonda les manufactures de Tourteville dans la Manche et 
GIi de Saint-Gobain en Picardie. Il eréa aussi l'industrie de Ja 
dentelle, et, dès {665, il put interdire l'entrée en France 
i des dentelles vénitiennes. C'est à lui que remonte le renom 
des tapisseries artistiques des Gobelins, de la Savonnerie, 
de Beauvais, d’Aubusson. Le savon blane venait d'Halie ; 
désormais Marseille en fabrique. Alors aussi se fondent è 
les manufactures de Sedan et de Louviers pour les draps. | 
fins, d’Elbeuf pour les draps communs, de Caudebec pour 

les feutres. - 

276. Les corporations. — Dans une corporation, on 
distinguait trois classes de travailleurs : le maitre, le com- 
pagnon, l’apprenti. Le maitre était le seul qui pùt ouvrir bou- 
tique à son compte : pour devenir maitre, il fallait en avoir 
acquisle titre, soit en l'achetant au roi, soit en succédant a un 
autre maitre. De plus, pour qu’un compagnon devint maitre,  _ 
ìl fallait avoir fait le chef-d@uvre, ce.qui coùtait beaucoup — 

; de temps et d'argent, acquitter certains droits envers la 
î et enfin payer le repas ‘de bienvenue. Les 
; montraient fort difficiles pour la ré& 

Ux : ils ne se souciaient pas de voir un 
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, Colben 77), Progrès de l'industrie, — f,es corporations, 

lanche i maintenues par. Colbert, subsistent encore au dix-hui: 
0 ri ; 

trie sl tilme sicele. L’industrie s'est cependant perfectionnée 

ve De grands 

n È Pance 


aleliers, dos 
le renom alelie de 


vonnerie, 
d'Italia : 
> fondent 


usines, des 
manufaclu - 


res se sont 


fondés. On 
so emploie en- 
core. des 
; appareils 
ration, on lourds et 
‘e, le com- massifs, des 
Ivrir bow: rovages de 
t en avoir bois, des en- 
‘dant a un gins peu 
nt maitre, compliqués. 
beaucoup Les épingles 
envers la par exefit- agio = *B0udane du gix-hujti&me siècle. — 
;nue. Les ple, se font Men e poterie ain. ‘après une gravure 
our la ré: à la main. 
le voir un Mme de Pompadour avait fondé la manufacture de por- 


celaine de Sevres (1750). 

En 1700, on commence è exploiter les mines de houille. 

En 1742, débute l’usine du Greusot. So 

En 1768, on découvre les gisements de kaolin près de 
Limoges et de Saint Yrieix; on y fabrique la porcelaine. 

L’industrie des indiennes se développe en Alsace. 

Vaucanson est poursuivià coup de pierres par les ouvriers 
de Lyon, parce qu'il 6tudie un nouveau métier è tisser. 

La production industrielle de la France se chiffre déjà 
par 934 millions de livres. ; è 

280. Les canaux. — Colbert avait rendu au commerce 
d'éminents services. C'est lui qui fit creuser par Riquet le 
canal du Midi, pour faire communiquer l’Ocgan et la Médi- 
terranée. C'est lui qui travailla è rendre navigables nos 
fleuves et nos rivières. 

284. Les Lois douanières. — Colbert ne croyait pas 
que nos industries naissantes pussent se soutenir sans un 
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système très rigonreux de prole 


551 


tion et mème de prohibi- 


lion è l’égard des produits étranger 


Son tarif del667 doubla pres 


Fic. 186. — Montre du dix-hui- 
tième siècle. — Parmi les indus- 
tries francaises, l’horlogerie, la bi. 
jouterie, les modes, les articles de 
Paris, sont alors recherchés dans 
toute l'Europe, è cause de leur élé- 
pesi0o. : si 6 


jes produire, Il arrivait 


| gorgeait de blé et que le paysan 


- vil prix, tandis que dans 
Sous i Louis 


| ©'était le plus sùr moyen de | 


que tous Jes droits d’entrée, 
Ses successeurs  suivirent 
les mémes errements. 

Les étrangers se vencèrent 
en élevant leurs droits d’en- 
trée sur les épices et mer- 
ceries de France, en prohi- 
bant nos eaux-de-vie et nos 
vins, 

Les consommateurs fran- 
cais souffraient de ce sys- 
teme: ils étaient privés de 
tel produit meilleuret moins 
coùteux que les. étrangers 
nous eussent vendu, et ré- 
duits è acheter très cher les 
produits inférieurs des in- 
dustries protégées. 

282. Les loîs sur les 
céréales. — Une denrée 
plus nécessaire que les au- 
tres à la subsistance du 
peuple, c’étaient les blés; 
aucune n’étartsoumise à une 
réglementation plus absur- 
de. Non seulement on ne 
permettait pas à nos blés de 
sortir de France, mais, avant 
Colbert, ils ne pouvaient cir- 
culer d'une province è l’au- 
tre, On assurait que c'était 
Pour prévenir les disettes : 


dans telle province, on re- | 
ax e: 
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Prohibi. vendre alors au plus haut prix possible. Le roi Louis XV 
fut intéressé dans une de ces compagnies: on put l’ac- 
d’entrày cuser d'avoir lrempé dans le Pucte de Famine et enrichi sa 
‘Wivirent cassette privée des souffrances du peuple. 
ls, 283, Los mor »s, poîds et mesures, — L'ar- 
eNgèrent gent se comptait par livres, sous et deniers. Il y avait vingt 
its d'en: sous dans une livre, douze deniers dans un sou, Le sou se 
et mer partageait en 
n probi. quatre  liards. 
le etnos Les poids et 
lesmesures va- 
urs fran rinient à Vinfi- 
ce sys ni: chaque pro- 
privés de vince avait les 
et moins siens, et, mé- 
stramgers me quand le 
lu, et né nom était sem- 
‘cher les blable, la va- 
— des ine leur Diga Fio. 187. — Carrosse (dix-huitième siécle). 
la méme. nu 
sur 1eS- 284. L’éclairage. — Le peuple ne connaissait que la i 
, denrée chandelle ou la lampe ancienne, qui a pour mèche une P, 
G pineée d’étoupes. Dans les 


classes aisées, on brùlait de 
la bougie. È 

En 1667, le lieutenant de 
police, La Reynie, éclaira . 

‘Paris avec des ;chandelles 
enfermées dans des lanter- 

nes. En 1769, on remplaga 

la chandelle par une lampe, 
etl’oneutle réverbère. Quin- : 

quet, en 1787, avait perfec- = 

tionné la lampe è huile : de Fio. tt n aizo a noia 
là, le nom de quinquet. Gt à AAA v 
285. Les véhicules. — Au temps de Henri IV, sur 
pavé boueux et inégal de ses rues étroîtes et tortueus 
Paris voyait peu de voitures, Le bon roi parcoura 
‘ale he IE, LIL DITA a ria 
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ti] solides voitures, très haut perchées sur d'énormes roues, 

Vers le temps de la Fronde, les fiacres furent inventés. 

Le grand Pascal imagina des véhicules qui suivaient 

Ì dans Paris un parcours déterminé, avee faculté pour cha- 

il cun d'y monter ou d’en descendre à volonté, moyennant 
| 


cinq sous ; c'est l'origine de nos omnibus. 

En 4637, parurenf. les chaises à porteurs. 

Dans les coches ou voitures publiques, il fallait quatorze 
jours pour aller de Paris à Bordeaux. Quand le service fut 
confìé à la compagnie privilégiée des Messageries Royales, 
les voitures publiques s’intitulèrent fièrement les diligences, 
i c'est-à-dire les « rapides». Gràce aux chevaux de relais; 
| elles pouvaient faire jusqu'à vingt lieues par jour. : 


-huitiéme siècle). — D'a rès le peintre 
e La Rantaino) Le coche et la Gioia } 


frérie de la Passion, qui 
e par arrét de 1670. 


PeR 1) 


)PMEg TONA 


Il INventé, 
du SUIVALON] 
té Pour cha, 


è Moy UNnant 


lait quatone 
le service fit 
ries Royales, 
>s diligences, 
ux de relais; 
Our. 


rès le peintre 
Vi la mouche. 


, Passion (i. 
aprét de 1070: 


| — En 4760, l’abbé de l'Épge fonda l’euseignement 
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La plupart des quais actuels n’existaient pasj on voyail 


à leur place des gròves désertes on des rangéés de mai- 
sur pilotis. Les rues Saint-Martin; Saint-Denis, 


Saint-Jacques, 


sons bàties 


que nous trouvons aujourd’hui si étroites, 
eiaient alors les plus larges. 


, Fia. 190. — La Seine, à Paris, sous lè régne de Louis XIV 
(d’après une gravure du xvn* sidcle; remarquer le pont couvert de maison ì 


Sous Louis XIV on détruisit l’enceinte que Louis, XIII 
avait donnée à Paris et, sur l’emplacement des remparts, 
on eréa la ligne des boulevards : ces boulevards, si vivants 
aujourd’hui, furent d'abord des terrains vagues, des déserts 
infestés de brigands. On ceréa des places et des prome- 
nades: places Vendòme, des Victoires, du Carrousel, jardin 
des Tuileries, Champs-Élysées. È 

288. L'assistance publique. — A- l’Hòtel-Dieu 
s'étaient ajoutés d’autres hòpitaux et hospices. En 1636, 
Louis XIV avait fondél’Hopital genéral, à la Salpétrière ; on 
y enfermait è la fois les fous, les malades et les vagabonds. 

Le régime intérieur y était rude. Le directeur maintenait 
la discipline avec le carcan, les cachots souterraîns, le 
fouet. Quand Necker entreprit la réforme des hòpitaux | 
sous Louis XVI, on trouvait, è Bicétre, jusqu'à neufvieillards 
couchés dans le méme lit, entre des draps pourris. <S 


| sourds-muels. En 4784, Valentin Haùy fonda celu 
fctrnalaga VS, ve I ù Li È 


satin È dee meoeurs. 
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de la noblesse, au début du dix-septième siècle, étaient 
encore rudes et sauvages. Au dix-hnitième siècle, elles se 
sont adoucies. La noblesse s'est policée, en fréquentant la 
cour du roi, les écoles, les universités. 

Montyon, en 1780, fonde le prix de vertu. L'abbé de Saint- 
Pierre (1648-1743) a mis à la mode le mot bienfuisance, et 
les philosophes le mot philanthropie. Tout le monde veut 
ètre un «homme sensible », étre bon pour les paysans, 
poua les faibles, pour les pauvres. 

l.a guerre d’Amérique mit en vogue les idées de liberté, 
d’égalité, méme parmi les gentilshommes. Un grand nombre 
d’entre eux avaient porté le secours de leur épée aux 
bourgeois américains en révolte contre l’aristocratie et le 
roi d'Angleterre, Ils affectionnaient le mot de citoyen. 


QUESTIONNAIRE. —1.Qu'était- | faites-vous entre le droit coutumier 
. ce que les trois ordres de l’Etat? — | et le droit romain? — 19. Parlez de 
2. Parlez du clergé séculier. — | l'instruction criminelle, de la tor- 
_3. Des ordres religieux. — 4. Des | ture, des supplices, des prisons, des 
clergé. — 5. Quelles E ères, des bagnes. — 20. Quels . 
eut-on distinguer dans la | étaient les impòts directs, les impéts 
l ? 


} qui est-ce qu'un fer- 
m di — 28. Parlez du. 
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cl 
LU) ch elless 
quentant la 


°, €taient 
CHAPITRE XXIV 


LE GOUVERNEMENT DE LOUIS XVI JUSQU’A LA REVOLUTION 


d 


è de Saint 


faisance, et 1774-1789) 

MOI veut Memento historique Le petit-fils de Louis XV, Louis XVI, 

S Paysans, In succè !e en 1774. C'est un roi jeune, plein de bonne volonté, 
mus l'aible de caractère. Il prend pour ministres Turgot et Males- 

; de liberté, herbes, qui essaient de faire des réformes, mais il n’ose les sou- 

and nombre tenircontre les courtisans et les renvojie. Necker entreprend ensuite 
de mettre de l'ordre dans les finances; il est aussi renvoyé (1781). 


r épée aux 
»cratie et le 
‘atoyen. 


La France fit une guerre glorieuse (1778-1783) en soutenant les 
colons anglais de l’Amérique du Nord, révoltés contre le gouver- 
nement britannique. 2 

Avec les ministres de Calonne et Loménie de Brienne, la dette 
et le déficit continuèrent à augmenter. Le roi dut rappeler Nec- 
ker (1788) Tout le monde reconvut qu'il fallait convoquer les 
Etats généraux. La Révolution francaise allait commencer (1789). 


lroit coutumier 
- 19. Parlez de 
lle, de la tor- 
les prisons, des 
;— 20. Quels 
‘ects, lesimpòts 
u'est-ce que la 
st-ce qu'un fer- 
23. Parlez du 
de la dette. — 
-on la guerre? 
recrutait. l'at: 
ce que la traite | 
rlez des 600168; 
universités: © 


200. Les réformes en Europe. — Les écrits des 
philosophes et des économisles n’avaient pas été sans écho. 

La seconde moitié du 
dix-huitième siècle est, 
en Europe, une époque 
de progrès. L'idéal du 
siécle, c'était un philo- 
sophe sur le tròne, armé 
d'une puissance sans bor- 


ture. 4%: i x 
s: corporatioli nes pour le bien. C'est 
gt; SA l'époque du despotisme 
î appro Bi cclaire i 
s 1 fi 
oe A 7 La France, dont l'état. 
los: = 9h social était  cependant 
36, poids sh e plus avanceé que dans la 
È gel i plupart des Etats du'con- 
éatron j «uivi 0 Fia. 191. — Le roi Louis XVI, la 
cia linent, ne suivit que len I e ET, 
moeurs: tement ce mouvement Louis. 


universo]. sia 
Les corps constitués, par exemple les parlements, qui. 

auraient pu agir sur le pouvoir, n’usèrent de leur influence 

que pour empécher le progrès. vert 
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294. Réformes ct projets de Turgot. — Turgot, 
par l'édit de 1774, pro« lama la liberté du amerce des 
grains, mais les intéressés excitèrent les masses ignorantes, 


et il y eut une émeute connue s0us le nom de guerre des 
farines. 

En 1776, Turgot, fit la méme rétorme pour le commerce 
des vins : ils purent circuler dans tout le royaume et mème 
en sorti 

En 1775, il abolit la corvée royale : les routes, au lieu 

d’ètre entretenues uniquement par les 
malbeureux paysans, devaient ]’'ètre 
au moyen d’impòts pesant sur tous. 
Turgot osa s’attaquer à l’organisa- 
tion industrielle. Il supprima les ju- 
randes, maîtrises, corporations et con- 
fréries (1776). Tout citoyen pouvait ou-. 
vrir boutique, exercer tel métier qui lui | 
plaisait, sans avoir à acheter la mat 

Fio. 192. — Turgot. trise. i 

3 pari A Si Cet édit excita partout une joie 
ii mense. Les ouvriers coururent P 


t. Turgo} 
OMmerce des 
: 'Shorantw 
© guerre dos 


le cOMMERrtA 
ime et màme 


utes, au liey 
‘ment par les 
vaient l’ètre 
o sur tous, 

à l’organisa 
rima les ju- 
ilions et con- 
ì pouvait ou 
métier qui lui 
veter la maì- 


une joie im 
rurent Paris, 
es de louage | 
.s guinguetles 


les province 
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vinciale de la Haute-Guyenne. Attaqué aussi par les privilé- 
giés, il fut mal soutenu par le roi et donna sa démission. 

293, Ministère de Calonne, — De Calonne, contré- 
leur général de 1783 è 4787, était un intrigant beaucoup 
trop complaisant pour les gens de cour. 


Acculé par les nécessités financières, mais n’osant ou ne 
voulant pas prononcer Je nom d’Etats généraux, il convoqua, 
en 1787, l’Assemblée des Notables, Il leur proposa un pro- 


Fic. 193 — Assemblée des notables i Versailles {1187-1188}: sue 

osée de députés des trois ordres. — D'après une gravure du temps. — 
Gallo que Sinti la gravure était A l’7éte2 des Menus-Plaisirs, à Ver- 
sailles. C'est celle où a siégé en 1789 l'Assemblée nationale constituante. 
Elle fut ensuite démolie, 


jet d'impòt ou subvention territoriale que devraient acquit- 


. ter tous les proprigtaires du royaume, sans distinotion de 


roturiers ou de privilégiés, C’élait toute une révolution 
sociale qu'il Jeur apportait, L’Assemblée, composge presque 
uniguement de privilégiés, se prononga contre de Calonne, 
qui fut exilé. È 

L'ancien système douanier protecteur recut un coup sen- 
sible sous l’administration de Galonne, Trois ans après la 
guerre d’Amérique, en 1788, fut signé nn traité de com- 
merce avec l'Angleterre, : Ù 
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Ministère de Br Le successenr de 
Calonne, Loménie de. Brienne, archevéque de Toulouse, 
se relrouvail en présence des Notables. Il Jeur proposa le 
mme projet d'impot te rritorial que son prédéc ur, plus 
un projet d'impòt sur le timbre. Les Notables reconnurent 
que « tous les citoyens devaient supporter une part propor- 
tionnelle des cha publiques.» Brienne rédi; 
d’aoùt 1787, conforme à ces conclusions. 

Mais alors le parlement de Paris fitune opposition trè 
àl'édit. Il fut exilé à Troyes. Les parlements de provin 
vireut son exemple et eurent le méme sort. Puis le 
lassa de soutenir la lutte et supprima les édits. 

Sous le ministère de Brienne fut rendu l’édit de 1788, 

ui releva, enfin les protestants. d’une partie de leurs 
déchéances, autorisa les juges, sur le refus des eurés, à 
dresser leurs actes de naissance et de mariage, rendit enfin 
‘aux protestants un état civil. Ù 
On établit partout des assemblées provinciales, et chaque. 


| paroisse cut une L sembleée de 


à 1777), interdit 
es engagements 
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*SSeup de 
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Avant lui, on conservait l'usage ancien de CN 

À % de poudre sur le champ de bataille et e puiser la 
e bai v i »s sacs de papier : cela augmentait Je danger 
a ties sr ti Gribeauval fit fabriquer les gargousses, 
î io à boulet : si bien que, d'un seul coup,on put 
in da Ù foia dans le canon Ja poudre et le projectile 
intro àli 


n très vive 
Vince sui- 
le roi se 


de 1788, 
de leurs. 
Ss eurés, à — 


Fic. 19%. — L'artillerie sous Louis XVI. 


Saint-Germain donna pont Li 
militaires aux charretiers qui 

l'armée : c'est l'origine 
« Saint-Germai se Té 


208 GIVILISATION PRANGAÎSE 


Fr 


voyages d'exploralion en Oeéanie, avec d'Entrecasteanx, La 
Peyrovse el Bougaitiville. 

2597. Rénaction qui accompagna les pé. 
formes, — Tandis que l'ancien régime essayait dé 
vamtrder sur certaihs points, sur d'autres, il semblait 
prendre è tiche d’aggraver tous ses vices. Les édits de 
Louis XVI excluent plus rigoureusement que jamais Jes 
roturiers des grades dans l’armée; les parlements se refu- 
sent d’admettte dans leur sein tout magistrat qui ne justifie 
pas de deux générations de gentilhbommerie. 

La royauté, en exilant de nouveau les parlements, se fai- 
sait plus despotique, et cela au moment méme où elle 
devenait plus impuissante. 

._ Enfin, en écartant les ministres vraiment réformateurs, 
elle avait perdu les occasions qui lui étaient offertes de 
prévenir la Révolution par des Réformes. 


QUESTIONNAIRE. — 1. Qu'en- 
tend-on par le despotisme éclairé ? 
2. Quelles furent les réformes et 
les projets de Turgot ? — 3. Quels 


que l'assemblée des notables ? — 7. 
Quelles réformes furent accomplies 
dans l’armée, dans la marine ?— 
8. Quels voyages furent accomplis 
Parlez | A cette époque ? => 9. Parlez de la 
umi- | réaction qui compromit les rétor- 
mes. 


\ux, La 


” tà. 
ait de 
‘mblait 
dits_ de 
is les 
se refn- 
justifie 


, se fai 
où elle 


nateurs, 
ertes de 
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en prison (aoùt 1792), La Convention proclame la République 
(21 septembre 1793) et fait décapiter Louis XVI (21janvier 1793.) 

Les Etats de l'Europe, coalisés contre la République frangaise, 
envahissent la France, pendant que les royalistes soulèvent la 
Vendée. La Convention établit le régime de la Terreur; elle or- 
ganise quatorze armées qui repoussent les coalisés ; elle envahit 
la Belgique, la Hollande et les pays de la rive gauche du Rhbin, 

Le Directoire continue la guerre avec l'Autriche, l’Angleterre, 
la Russie, envahit l’Italie du Nord et la Suisse. Mais le gouverne- 
ment n'a pas la force de maintenir l'ordre dans le pays. Le géné- 
ral Bonaparte, qui s'est rendu célèbre par ses victoires en Italie 
(1796-97) et en Egypte (1798-99), profite du mécontentement pour 
renverser le Directoire et s'emparer du pouvoir. È 

Il gouverne la France en maitre pendant quinze ans, d’abord 
sous le titre de Premier consul (1799-1804), puis sous le nom de 
Napoléon I°, Empereur des Frangais (1804 1814). Il rétablit l’ordre, 
mais fonde un gouvernement despotique. Il bat l’Autriche 
(1800-1801), l’Autriche et la Russie (1805), la Prusse et Ja Russie 
(1806-1807). Il annexe è la France la Hollande, une partie de 
l'Allemagne et de l’Italie. Mais il ne peut vaincre l’Angleterre ; il 
fait contre la Russie une expédition où son armée périt de froid 
(1812) et ne peut empècher l'Europe coalisée d’en 

Les alliés ramènent avec eux un frère de Lou 
des anciens rois; la» France, épuisée par. 
Louis XVIII; la royauté est rétablie 


tion et les principe 
208, L'eeuvre de la 
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< Le principe de touti ouverainelé réside essentie]- 
lement dans la nation. » 

« La loi est l’expression de la volonté générale : tous Jes 
citovens ont droit de concourir, personnellement ou par 
eurs representants, à sa formation. ) C'est Je pouvoir de | 
faire des lois qui est transféré du roi à la nation. 


Fio. 195. — Serment du Jeu de Paume (23 juin 1789). — Bailly, pré- 


Sident, fait préter le serment. Au premier plan on voit nn moine, u0 
curé et un membre du tiers état. — D'apràs lè tablean de David. 


Le roi règne désormais par la volonte nationale. Il n'est 
plus le propriétaire de la France; il n’est-plus que le pre- 
mier magistrat de l’État. Les Francais ne sont plus des 
sujets, mais des citoyens. C'est la nation se gouvernant 
elle-mème. 

« Nulhomme ne peut ètre accusé, arrété, 
dans les cas déterminés par la loî et sel 
qu'elle prescrit. » C'est la condamnation 
cachet et des commissions extraordinaires, 

« Nul, ne doit ètre inquiété pour ses Opinions, mème 
religieuses. » C'est la condammation dee perséeutions reli- 
gieuses, ua; € VIETA a? o di x& 
« La libre communication des pensées et Co alli 
, : dia 


nì détenu que _ 
on les formes 
des lettres de 
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est un des droits les plus précieux de l'homme; tout ci- 
toyen peut done parler, éerire, imprimer librement. » 
est la liberté de la presse. 

« La Constitution garantit l’inviolabilité des propriétés. » 
Cest la sécurité de la propriété. 

La Révolution a pour principe 
l'’égalité en mème: temps que la 
liberté : « Les hommes naissent et 
demeurent libres et égaux en 
droit », dit la Déclaration. 

En conséquence, « il n'y a plus 
ni noblesse, ni pairie, ni distine- 
tions héréditaires, ni régime féo- 
dal. Tous les citoyens sont admis- 
sibles aux places et emplois; — 
toutes les contributions seront, 
réparties entre tous les citoyens i 
également, en proportion de leurs po ina MS. ca, N 
facultés ; — les mémes délits né au Bignon (près de Ne- | 
seront punis des mémes  pei- moms) FORNI 
nes.! » 7 

300. Les ERRORI de 17S9 dans le 
La civilisation frangaise, au - 
caractère universel : 
tère. Les principes d 
pays. La Belgique, | 
la Suisse, l’Italie, fur 
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II. Les constitutions, le droit électoral, les libertés 
publiques. 


301. Les Constitutions. — Tous les gouvernements 
qui ont suivi la Révolution se distinguent de ceux qui 
l’ont précédée en ce qu’ils obéissent à une loi fondamentale 
qu'on appelle la Constitution. 

Le pays a eu, depuis un siècle, dix-sept Constitutions, 

302. La constitution de 1791. — La Constitution de 
1794, faite par la Constituante, est la première qu'ait ene la 
France, i 

Le pouvoir exécutif appartenait au roi, qui l’exercait à 
l’aide de ministres nommés et révoqués par lui. 

La guerre ne pouvait étre deelurde que par un décret de 
lAssemblée, sur la proposition du roi. 

A còté du roi, l’Assemblée legislative était chargse de 
faire les lois, voter les impòts, fixer le chiffre des armées, 

. déclarer les guerres, ratifier les traités 

La Constitution de 1794 ne put fonetionner régulière- 

e ri que dix mois. Le roi conspira 
tive : l'Assemblée laissa le peuple i 
té, dans la journée du 20 juin, et 

du 10: àt ( N a 

solne e 

omme, ce fut le 
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directoriale. C'est notre première Constitution républicaine. 

Le pouvoir législatif se partageait entre deux Assem- 
blées : le Conseil des Cing=Cents, dont les membres devaient 
avoir au moins trente 
uns, et le Conseil des 
Anciens, dont les mem- 
bres devaient avoir au 
moins quarante ans. Le 
premierproposaitleslois, 
le second les approuvatt. 

Le pouvoir ‘exécutif || 
était confìé à cinq Direc- 
teurs. 

Le coup d’État de Bo- 
naparte, au 18 brumaire, 
emporta à la fois les 
Directeurs, les Conseils 
et la Constitution. 

305. La Constitution de Van VI. — La Consti- 
tution qui organisa le régime consulaire fut élaborée oa 
deux hommes, Siéyès et Bonaparte. 

Le pouvoir exécutif était Mn bi a trois Consuls élus ter 
dix ans; mais le È sN 
Bini Consul î 
avait toute l’au- 
torilé. f 
Le pouvoir lé- 


Fio. 197. — Médaille des trois Consuls. 
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306. La Constitution impériale, — En 1804, le Sg. 
nat rédigea la Constitution de l'an XII, qui débute ainsi: 
«Le gouvernement de la République est confiée à un empe- 
reur qui prend le titre d'Empereur des Francais, » 

Napoléon fut, en réalité, plus puissant que Louis XIV, Le 
Sénat votait tous les sénatus-consultes qu'il demandait et Je 
Corps Législatif n’avait aucune autorité. Le vrai nom de ce 
régime, c'est le despotisme militaire ou le cesarisme. 

307. Les éleetions de 1789 à 181%. — Les élections 
aux États généraux de 1789 ont été faites par ordres. Les 
ecclésiastiques ont élu les députés du clergé ; les gentil 
hommes, les députés de la noblesse; les roturiers, les députés 
du tiers état. 

En vertu des lois de Ja Constituante, avaient seuls le 
droit de vote les Francais àgés de 25 ans, domiciliés depuis 
unandans la commune et payant une contribution annuelle 
de 3 à 6 francs. Ces citoyens n’élisaient pas eux-mémes les 
députés; ils nommaient des électeurs qui élisaient les dépu- 
{és : c'était le suffrage à deux degrés. Le suffrage universe ; 
(et direct, tel que nous le pratiquons aujourd'hui, ne fut 

_Jamais en vigueur pendant toute la durée de la Révolution. 
ivernement de Napoléon, les électeurs n’ont 
nfluen ls ne peuvent que préparer des 

nent fait nommer, par 
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i déclai ie la profession de journaliste était « une fone- 


tion publique» et ri tablit la censure de l’ancien régime, 


Fig. 199. — Le club des Jacobins, d'après une gravure du temps. 
Dans les clubs, on abusa du droit de réunion; c'est ce qui les fit supprimer 


Pendant la Révolution, il y eut des clubs ou associations 
politiques, dont la plus célèbre fut celle des Jacobins. 

Le Directoire fut obligé de fermer les clubs, qui étaient 
des foyers de conspiration. Napoléon porta des peines 
sévères contre toute réunion ou association qui ne serait 
pas autorisée par le gouvernement. 


III. Les cultes, administration, la justice, les finances. 


309, Le clergé catholique pendant la Révolu- 
tion. — Le clergé ne fut pas d’abord unanime dans la 
résistance à la Révolution ; 127 membres du clergé contre 
135 se prononcèrent pour la réunion des trois ordres; 149 
prirent part au Serment du Jeu de Paume, 

Dans la muit du 4 aoùt, le clergé déclara consentir au 
rachat des dìmes. j a 

Le décret du 2 novembre mit les biens de l’Église à la dîs-  — 


| position de la nation, «à la charge de pourvoir, d'une 
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manièi onvenable, aux frais du culte, à l’entretien de seg 


ministres et au soulagement des pauvi 

La Constituante voulut réorganiser l’Eglise de France 
et vota en 1790 la constitution civile du clergé. Elle éia- 
blissait une mouvelle division ecclesiastique: au lieu de 
116 évèchés et 18 archevèchés, elle n’en gardait qu'un par 
département, Désormais les évéques et les curés seraient 
élus par les mémes électeurs que les députés. Les évéques 
n’auraient plus à obtenir du pape les bulles de confirmation, 

La Constituante voulut obliger tous les ecclésiastiques a 
préter serment à la Constitution du royaume et à la 
Constitution civile du clergé. Le pape et les évèques déela- 
rèrent ne pas reconnaitre la Constitution civile et les deux 
tiers des membres du clergé refusérent le serment. Ceux qui 
refusèrent furent considérés comme démissionnaires. Après 
la Gonstituante, ils furent persécutés. 


| Fis. 200, — Pète de l'Étre su e, 1 
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le nouveau culte avec une actrice en robe blanche, en man- 
teau bleu, en bonnet rouge, qui représentait la Raison. 
Robespierre supprima ces « mascarades »; maisilrendit 


officiel le culte de l'Ètre supréme. 

En avril 1794, il ne restait en France que fort peu de 
communes où l'on pùt dire publiquement la messe. 

Sous Je Directoire, il y ent beaucoup plus de toléranee ; 
seulement il était défendu de porter le costume ecclésias- 
tique et de sonner les cloches sous peine d'un an de prison. 

340. Politique de Bonaparte envers PEZlise 
cattholiqgue. — Comme le peuple ne voulait reconnajtre 
que les prétres qui étaient en communion avec le pape, 
lionaparte fit un Goncordat avec Pie VII, le 15 juillet 1801. 


2 


4 
i ] Lil } 
rai 
= N du P 
Fic. 201. — Le COMSSEAAT RignS i Pr Ron E 
Le gouyernement de la République reconnaissait le cal 
licisne comme « la religion de la majorité des Francais», 
Le culte devait étre Libre èt public. Les évèques et les 
prétres devaient recevoir un « traitement conyenable ca I 
Les archevéques et évéques seraient nommés fin le 0 9 
de l'État; mais ils devaient recevoir du pape 


o 


mier Consul, par 


(i 
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Pour compléter le Concordat, Bonaparte fit les Articles 
organiques, dont voici les principales dispositions: 

Aucun acte émanant de Rome ne peut ètre publié en 
France, aucun concile ne peut y ètre fenu sans l’autori- | 
sation du gouvernement. 

Dans les campagnes, il n°y a plus qu’un curé par canton; 
tous les autres sont des desservants. Les curés sont indma- 
vibles; les desservants sont révocables à la volonté de 
l’éveque. i 

Une fois empereur, Napoléon se regarda comme le maitre 
de l'Église. Il disait volontiers : « Mes évéques et mes gen-. 
darmes. » Quand le souverain pontife essaya de résister, 


il n'hésita pas à le traiter en sujet rebelle. Il fit enlever le. 
pape Pie VITet le fit transporter successivement à Grenoble, 


puis à Savone, et enfin à Fontainebleau. i 

311. Les congrégations. — La Constituante inter- 
, dit de prononcer, à l’avenir, les veux monastiques. La. 
Législative prononca la dissolution de toutes les commu- 
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lités. A la téte de chaque municipalité, il y aurait un 
muire, assisté d'un corps municipal et d’un conseil général 
de la commune. 

e pouvoir municipal était chargé de percevoir l’impòt, 
office aujourd'hui confié à des percepteurs, et de recruter 
l'armée ; il pouvait requérir la garde nationale et les autres 
forces publiques ; il ne pouyait étre dissous. 

Ces autorités locales eurent une tendance marquée à agir 
comme des pouvoirs indépendants. Beaucoup ne tenaient 
aucun compte des ordres venus de Paris elles négligeaient 


de lever l'impòt. 
Bonaparte divisa le département non plus en distriets, 
mais en arrondissements. Il établit à chaque degré un fone- 


lionnaire exécutif et une assemblée déliberante. En consé- . 


quence, dans chaque département, il y eut un préfet et un 
conseil général; dans chaque arrondissement, un sous-préfet 
et un conseil d’arrondissement; dans chaque commune, un 
maire et un conseil municipal. 

La tutelle administrative de l’ancien régime: reparaît ; 
les communes ne peuvent vendre, acheter, agir en justice, 
sans l’autorisation Vest 7 5 

Les préfets so) / 
314. Les tribui d 
chaque canton, la Constit 
dans chaque dana 
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remania l'organisatlon Jjudieiarre ;$ elle n'a pas changé 
depuis 

Dans cha- 

que canton, 


il y eut un 
quge de paic; 
dans chaque 
arrondisse- 
ment, un /r7- 
bunal de pre- 
miére ‘instan- 
ce; enfin des 
tribunaut 
d’appel. Au 
sommet de la 
hiérarchie, il 
maintint le 
tribunal de 
cassation. Les 
tribunaux 
d’appel et le 
tribunal de 
cassation pri- 
rent alors 
Fic. 202. — Napoléon empereur, tableau de David. le nom de 
si Cours. 

316. Recrutement des mazistrats. — |a Consti- 
tuante avait décidé que les juges se- 
raient elus par les citoyens. 

Napoléon se réserva la nomination 
des juges, mais il décida qu’ils con- 
, Serveraient leurs fonetions à vie + c'est 
ce qu'on appelle inamovibilite de la 
magistrature. 
Napoléon réorganisa le ministre 
publie ou parquet. Les magistrats du 
pics. Bigot de parquet furent non seulement nom- 
Sutogra du Goani civ ° més par le gouvernement, mais révo- 
cables par lui, 
347.ILes Lois. — La Constituante a établi l'égalite de par- 
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Ù pas changé tage entre les enfants et, è leur défant, entre les héritiers 


depuis, du méme degré. 

Dans cha- Elle abolit la torture, prescrivit la publicité de la procé- 
que canton, dure, pourvut l’accusé d'un défenseur, enjoignit au juge 
il Y eut un de motiver clairement sa sentence. 

Juge de pait; Elle abolit les supplices barbares, le fouet, la marque, 


la mutilation, le carcan, adopta Je mode d’exécution capi- 
tale qui lui sembla le moins inhumain : la décapitation. 
Guillotin, un médecin, fit adopter, en 1794, une machine 
à décapiter: on l’appela guillotine. 
Napoléon, entreprit de reviser et de coordonner les lois 
de facon à en former des Codes. Il commenca par le Code 
civil, qui s'appela Code Napoléon. 
Puis il fit rédiger, en 1806, le Code de procédure et le 
Code d’instruetion criminelle ; en 1807, le Code de commerce; 
en 1810, le Code pénal, qui rétablit quelques-uns des usages 
barbares abolis par la Constituante : l’exposition, le carcan, . 
la marque. ' 
318. Les finances. — Leb seules contributions di- 
rectes, sous la Révolution, furent : la contribulion fonciere, 
qui porte sur les immeub: ion pi {/ 
la contribution mobi 
lidre, calculée d’après 
le revenu apparent 
des citoyens; la con 
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au chef-licu de chaque arrondissement, un receveur parti. 
culier; au chaque chef-lieu de département, un receveyr 


genéral. 
Il rétablit l’ancienne Chambre des comptes sous le nom de 
Cour des comptes. f 
319. Les assignats. — Quand les propriétés de 
glise et des émigrés furent déclarées biens nationaux. 
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oréateur de la Banque de France. En 1800, il détermina un 
certain nombre de banquiers parisiens à s'associer et à 
former un capital de 30 millions. Il accordait è l’association 
le droit d’émettre des billets de banque, 


IV. Le droit des gens, l'armée, la marine. 


322. Le droit des gens. — La Constitution de 1794 
consacre un principe nouveau, : « La nation francaise 
renonce à en- 
treprendre 
aucune guer- 
redanslavue 
de faire des 
conquétes, et 
n'emploiera 
jamais ses 
forces contre 
la liberté 
d’aucun peu- 
ple. » 

La Cons- 
tituante s'îm- 
posait  seu- 
lement de ne 
pasnuire aux 
autres. peu- 
ples : la Con- 
vention « dé- 


clare qu'elle 


.— La garde nationale, en 1789. — On 
na cor dano ita ne 1 couleurs du drapeau tricolore 
fraternité et ne sont pas dlispasdos comme aujourd'hui, 


secours è x y 1 
tous les peuples qui voudront recouvrer leur liberté. » 
La Révolution n’a pas fait de conquètes an sens propre 
du mot, Les pays réunis è la France ne l’ont été que du 
consentement des peuples, ; A d 
Napoléon revint è la politique de conquète : il annexa | 
les territoires sans consulter les habitants. Il partageai 
repartageait les peuples comme des troupeaux, les 


ì 
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et les reprenant è ses frèros, è ses alliés ou è ses vassanz, 
323, Leo drapeau tricolore 3 Larmée, — En 1789, 
le drapeau blane de l’ancienne monarchie fut remplacé 


D'ailleurs l’armée était désorganisée par l’émigration des 
ofticiers nobles 
La Constituante appela au service de la; garde nationale — 
tous les citoyens en àge de porter armes; les officiers 
Gtaient élus à temps et ne pouvaient étre réélus qu’après un 
intervalle de service comme simples soldats. 
24. Les volontaires, — En 1792, on proclama la 
patrie en danger, et partout, sur des estrades en plein air, 
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SeS VassaUR, La Tour d Auvergne, a qui un representant du peuple 
- En 178 189, | faisait ses offres de service: « Eh bien, si votis ètes tout- 
ul remplaog puissant, demandez pour mol.... Quo1? un régiment?— 
eur du toi; Non! une paire de souliers.» 
lle de } Paris. 325. La réquisition — Quand il fallut résister è 
s les grades toute l'Europe coalisée, l’enròlement des volontaires fut 
rigration ar insuffisant. La Convention mit alors en reqwisition les 
gardes nationaux de 18 à 25 ans. En février 1793, elle pub 
de nationale ainsi lever 300 000 soldats. Le 23 aoft 1793, elle proclama 
les officiens la levée en masse. 
326. La conscription. — Le Directoire créa un sys- 


S Qu'après un E ì s î 
{ème de recrutement régulier : il organisa la conscription. 
Tout Francais était tenu de servir de 20.à 25 ans. La jeunesse 
formait, en conséquence, cinq classes. Le gouvernement 
devait commencer par la classe de vingt ans et lever 
successivement les suivantes, à mesure que le service 
l'exigeait. Il n’y avait pas de tirage : tout le monde partait. 


proclama la 
en plein air, 


Fia. 208. — Uniformes sous Napoléon. 
Voltigeurs. Quirassier. Hussard. 


327. L'armée sous Napoeléon.— Napoléon, en 1804, 
décida que, pour chaque classe, il y aurait un tirage qu 
sort, Los MTA qui avaient umené les plus faibles. 
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numéros étaient seuls incorporés. On pouvait s'exonérer 


du service militaire en fournissant un remplacant, 

Il se fit une telle consommation d'hommes sur les champs 
de bataille, qu’ la fin il ny avait plus de bons num 

Tous les grades étaient conférés par l’Empereur, soil 
au choix, soit à l’ancienneté, 

Napoléon augmenta considérablement l’artillerie. Il eréa 
les lanciers. A l’ancienne compagnie d'élite des grenadiers, 5 
composée des hommes les plus grands et les plus robustes, 
il ajouta dans les bataillons d’infanterie une seconde com- 
pagnie d'élite, celle des voltigeurs, composée d'hommes 
petits et agiles, exercés à la marche rapide, à la course, 
à la gymnastique, marchant au clairon. 
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Fi6. 210. — Uniformes sous Napoléon. — Gardeimpériale. 
on. Lan asseur. Mameluck. Carabinier. Grenadier à cheval 
Dragi Li ì (0) M Juck. Carab G dier à ch 
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ion : elle fut établie d'abord à Fontainebleau, 
la Convention : 
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puis transféréo A Sainf-Cyr, sa résidence définitive, a” pi 
Notre marine, qui avait été d’abord désorganiséè par l'é 


migration de presque tous ses officiers, subit de glorieuses | 
défaites (Aboukir, 1798; Trafalgar, 1805). Mais nos corsaires | 
se signalèrent, jusqu'à la fin de l’Empire, par une guerre 
acharnée contre la marine de l’Angleterre, 

328. Les colonies, La Convention déeréta, par 
acelamation, l’abolition de l’esclavage dans les colonies, 
Bonaparte le rétablit. da 

A Saint-Domingue, les anciens esclaves noirs s'insur: 
gèrent, se rendirent maîtres du pays, avec le nègre Tous- 
saint Louverture, et cette grande ile fut perdue pour la. 
France. 

A la fin de l’Empire, toutes nos colonies étaient occupée. 
par les Anglais. ; 


V. L'instruction publique. 


329. L’enseignement sous la Révolution, — L'ar- 
gent et le temps manquèrent è la Convention pour orga: 
niser l'enseignement primàire, mais elle eréa les deol 
centrales, des cer les anciens collèges, à rai- 


è 


idem, a 1 ui 
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dd È 

dg _ Stia MI go La Bibliothéque nationale, qui eut pour prem 

05) Ri Mai " l'ancienne Bibliothéque du Roi; 

fol 9° Les Archives nationales, où se centralisèrent tous ] 
le 


È documents historiques dispersés dans 
les chàteaux et les monastères et que 
la Convention interdit de détruire; 
| 10° Le Conservatoire national de 
| musique. | 

Il est un homme dont le nom est 
associé aux principales réformes de 
‘Ja Convention: c'est Lakanal, qui fit 
 voter la dernière loi de cette assem- 
blée sur les écoles primaires, présida 
l'organisation des écoles centrales, à 
celle de l’Ecole normale et du Mu- 
 séum. i 

Ausommet de ce magnifique ensem- 
e d’écoles et d’enseignements, fut 
ucé l’Institut de France, qui prit 
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Fio. 212, — Lakanal. 
Né à Serres (Ariège) en 
1762, mort à Paris en 1848. 
— Il fut membre de la 
Convention, des Cinq - 
Cents et, après le 18 bru- 
maire, rentra dans la vie 
Rane, fut professeur au 
aate Charlemagne et 

conome du lycée Bona- 
Rare ctia ui fit voter 
es lois de la Convention 
sur les écoles primaires. 
l’Ecole normale, le Mu- 


séum. 
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t sous Napoléon. — 14 Qun'a- 


| t-on fait pour les protestants et 


224 CIVILISATION 
QUESTIONNATRE i. Résu 

mez l'oeuvre de la Révolution 

2. Qu'entend-on par les principes 

de 1789?— 8. Qu'est-ce que la Dé- 

claration des Droits de l'homme? 


4. Les idées de la Révolution ont- 
elles eu de l'intluence sur les autres 
peuples? — 5. Parlkez de la Constitu- 
tion de 1791. — 6. Comment la Gon- 
vention a-t-elle gouverné ? — 
?. Parlez de la Constitution de 
l'an III, de l'an VIII, de l'an XII. 
8. Comment peut se définir le gou- 
vernement de Napoléon ?— 9. Com- 
ment a-t-on fait les élections de 
1789 è {814 ? — 10. A-t-on pratiqué 
le suffrage universel comme aujour- 
d'hui? — 11. Qu'entend-on par les 
libertés publiques et les libertés 
naturelles? — 12. Ont-ellos été 
respectées par la Convention. 
par le Directoire, par Napoléon? 
— 13. Faites l'histoire du clergé 
catholique pendant la Révolution 


| les juifs? 


15. Qu'est-de que 
la Gonstitution civile du clergé, 
le Concordat, les Articles orga- 
niques? — 16. Comment ont été 
administrés les départements et les 
communes sous la Révolution et 
sous Napoléon? — 417. Parlez des 
tribumnaux, des lois, des impòts, — 
18. Qu'est-ce que les assignats, le 
Grand-Livre, la Cour des comptes? 
— 19. Parlez du droit des gens 
sous la Révolution et sous Napo- 
léon. — 20. Parlez du drapeau tri- 
colore, de la garde nationale, des 
volontaires, de la réquisition, de la 
conscription, de la garde impériale, — 
des colonies. — 21. Quelles sont 
les lois et les eréations de la Con- _ 
vention en matière d'instruction 
publique ? — 22. Qu'est-ce que | 
l’Institut de France ? — 23. Quelle 
fut l’organisation de lUniversité ?. 
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LA GIVILISATION DE 1789 A 1814 
Dans la Constituante, les royalistes eurent ( 
l'abbé Maury, les libéraux eurent 
Sieyès, Bailly, Barnave, et surtout 


Mirabeau. 

Dans la Législative, dans la Con- 
vention, les plus célèbres sont d’a- 
bord les orateurs girondins : Bris- 
sot, Barbaroux, Condorcet, Lanjui- 
nais, et surtout Vergniaud ; puis les 
orateurs de la Montagne, Robes- 
pierre, Saint-Just, et surtout Dan- 
ton. 

333. La philosophie et l'his- 
toîre. — Sous l’Empjre, la philo- 
Sophie est reléguée au second plan, 
Napoléon n'aimant pas ceux qu'il 
appelait les « id/ologues ». 

Peu d’historiens : c'est Napoléon 
qui écrit l’histoire dans les ordres 
du jour à la Graude Armée. 

Chatéaubriand publie le Genie du 
Christiunisme (1802) pour réveiller Je 
sentiment religieux. 

334. L’architeeture. — 0n 
imite le; anciens monuments ro- 
mains (Voyez ci-dessus, pages 16-18). 

Napoléon voulait faire de Paris la 
métropole du monde, «quelque chose 
de fabuleux, de colossal, d’inconnu 
Jusqu'à n0s jours » Il ‘eùt voulu que 


tous les rois, le pape lui-mème, cus- 


sent à Paris leur palais. 

Il fit restaurer les Tuileries, conti- 
Nuer le Louvre, percer Ja rue de 
Rivoli, élever l’Are de Triomphe du 
Carrousel. : 

En 4806, Chalgrin commenca è 
construire l’Are de Triomphe de l'É- 


et morte a 
7). — Elle 
rand minis- 
Necker et éponsa 
. de Staél, : sa- 
deuvr de 
— Napolé en 
1807. — Elle a beaucoup 
gerit: des romans, comme 
Corinne ou \'It he, une 
étude sur l’AMlemagne. des 
Considerutions sur lu Révo- 
lution, des Mémoires, ete. 
— Elle est représentée ici 
d'après son portrait par 
Gérard. 


Fic. 215. — René, vi- 
comte de Chateau- 
briand. — Né À Saint- 
Malo (1768), mort à Paris. 
(1848). — Sous Napoléon, 
il fut exilé. — Ia voya. 
gé en Amérique et on Da 
lestine.— D'apràs son por- 
trait par Girodet. 


toile, en un point qui domine è la fois la plaine de Paris 


et la plaine de Boulogne. 
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nome, dont le' bronze fut i 


tone 1 


fourni par les canons 
pris à l’Autriche. 
Napoléon ouvrit un 
concours d’architee- 
tes pour le Temple de 
la Gloîre. 11 fut cons- 
truit par Vignon sur. 
le modéle d'un tem- 
| ple antique. Sous la 
Restauration, il est. 


ont Ì 
8} 
Oto 
= TA SN x 
= il Prud'hon (4758-1823) donna son fameux tabl 
ou ta Justice et la Vengeance poursuivant le Crime. Au l 
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ler avec notre En;| i 


irni. par los smi 
18 d l'Autriohe, 
Vapoléon unite 
noours. d'andile 
pour le Templi RE 
dA 11 fut 

il par Vignon 
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Fig. 218. — La Madeleine, ancien Temple de la Gloire 
comparer avec notre Fig. {4). a 


de AA He en fut si frappé, que, s ‘approchant de 


sola uralion, sl di SA 1835) est l’auteur des Pes- 
venti die! Uifer de Jaffa, de la Bataille d’Eyluu 
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Fio. — 220. Lazare 
Garnot, né à Nolay(Còte- 
d’Or) en 1753, mort dans 
l'exil à Magdebourg, en 
1823. — Il fut membre de 
la Convention et du Co- 
mité de Salut public, puis 
l’un des cinq Directeurs; 
déporté au 18 fructidor; 
puis, en 1814, fait comte 
par Napoléon et chargé 
‘e la détense d'Anvers, 
il fut non seulement l’or- 
teur de la vio- 

toire ( 


| 337, Les mathématiques et 
I e.» . 
C'est un mathématicien, Carnot, qui renouvela la tactique 
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l’astronomie — 


et organisa la défense nationale, et 
c'est un autre mathématicien, Bona- 
parte, qui fit la conquéte de l’Eu- 
rope. 

Les autres grands noms francais de 
l’époque sont ceux de Monge, de La- 
grange, qui fut chargé d’étudierle nou- 
veau système décimal des poids et me- 
sures, et surtout de Laplace, auteur de 
l’Exposition dusystème dumonde (1796) 
et de la Mécanique céleste (1799). 

338. Physique et chimie. — 
Gay-Lussac (1778-1850), adù sa grande 
réputation de physicien à ses recher- 
ches sur la compressibilitò des gaz et 
à ses expériences d’aérostation : en > 
1804, il s'éleva en ballon à plus de 

‘7000 mètres. 


> Um 
le deri, 


ls Noms franp 
“ vAlS (| 
de Monge, dla 


Tgé d'etudienten | 


e céleste (1700), 

le et chimie - 
1850), a di sa grant 
ysicien à ses reche- 
ressibilità des gu i 
es. d’agrostatioi e 
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Il suffisait à Cuvier d'une dent ou du 


reconstruive un squelette entier 


fouilles amenait au jour le 
squelette entier, on consla- 
tait que le savant ne s'était 
pas trompé d'un détail. 

340. Les sciences mé- 
dicales. — Le plus grand 
anatomiste de cette période, 
ce fut Bichat (1771-1802), 
médecin è l’Hotel-Dieu. 

Broussais, Corvisart, Laén- 
nec s'illustrèorent dans la 
médecine proprement dite. 

Jusqu’à la fin du dix-hui- 
tième siècle on s'était mon- 
tré dur pour les aliénés : on 
les chargeait de chaînes, on 
les enfermait dans des caba- 
nons, on les battait. Pinel, 
nommé médecin de Bicétre 


] 


Lorsque 


ULI (BI 


Fic. 222. — Pile de Volta. — 
Dans cet appareil les rondelles de 
cuivre et de zine sont, en effet, empi- 
lées; maison a conservé le nom de pile, 
méme quand cette disposition a été 
changée, comme dans la pile de 
Bunsen. 


a a 


ope Pinel (1745-1820) faluant dter les chaînes des aliénés. 
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séparés des criminels. Il osa se rendre au milieu des alié- 
nés les plus dangereux, fit tomber leurs chaines, et les 


Fic. 22.. — Larrey 
(1766-1842), chirurgien en 
chef desarmées, prit part 
A toutes les campagnes, 
Italie, Egypte, Allema- 
gne, Russie.. — Il fut 
blessé à Waterloo (1815). 
— Sa statue s'élève dans 
la cour du Val de Gràce, 
transformé en Zcole de 
medecinè militaire. 


droits seigneuriaux; 


guérit par la douceur. 


Le plus illustre des médecins mi- 
litaires de l’époque, c'est Larrey. 
Après la bataille de la Moskova 
(1842), il lui fallut exécuter de ses 
propres mains 200 amputations par 
jour. 

344. Les inventions. — En 
1793, les frères Chappe construisitent 
le premier télégraphe aérien, et la 
première nouvelle que celui-ci trans- 
mit de la frontière du nord à la Con- 
vention, ce fut la reprise de Condé sur 
les Autrichiens (1° septembre 17H3). 

342. L’agriculture. — La Cons: 
tituante avait aboli une partie des 
la Convention finit par les supprimer 
tous, sans aucune indem- 
nité pour les seigneurs pro» 
priétaires. 

Les biens dits  commu- 
nauur, appartenant à tous, 
étaient mal cultivés et ren- 
daient peu. On permit de _ 
les partager entre «tous les 
habitants, è l’excepti 
bois et fo 
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F16.226.— Le doyen des serfs die France presente a l'Assemblée consti- 
tuante dans la séance du 23 octobre 1789. — C'était un paysan du Jura, — 
Né en 1668, il avait alors plus de 120 ans. Il s'appelait Jean Jacob. — 
L'Assemblée venait d’abolir le servage dans la nuit du 4 aoùt 1789. 


in dits. commi: 
artenant è (TSI 
jal cultivés eltek 
su, On perni 


La terre, cultivée par le paysan à son profit, produisit 
plus. La population augmenta malgré les guerres. 


‘Fio. 227. — L'Exposition de 1806, sur l'Esplanade des Invalides. 


363. L'industrie. — La Constituante avait repris 
l'euro de Turgot en abolissant les corporations. 


932 
Malheureusement, toutes | IST Ì ] 
de l’aris, meubles, vaisselle, furent tuéc ) inarchie, 
l'émigration 
la Terrewi 
Le chbma- 
ge étant deve- 
nu général, 
on ouvrit 
des atelie. s 


nationaua ; 


mais, comme 
ils ne  ser- 
vaient qu’à 
décourager 


ceux des ou- 
vriers qui 
persistaient à 
travailler 
commeautre- 
fois, on dut 
les fermer. 
Sous Napo- 
léon, les bou- 
langers et les 
bouchers de 
Paris furent 


Fic. 228. — Le suore de betterave. — Le mi- PERE 
nistre de l’intérieur présente à Napoléon des pains de léunis en cor- 
sucre fabriqués avec de la betterave. — Napoléon en- porations ri 
courageait cette industrie pour remplacer le sucre des 
colonies ou sucre de canne, qu'on ne pouvait alors goureuse- 


se procurer que par les Anglais, ceux-ci ayant occu= 
p: ly 


pé toutes nos colonies. ment surveil- 


lées. 

L’Empire soumit le travail des classes ouvrières è une 
réglementation minutieuse. Il créa le Zivret d’ouvrier. 

Une institution fort utile fut, en 1806, celle des conseils 
de prud'hommes dans 26 villes de France. i 

Frangois de Neufchateau, ministre de l’intérieur sous 
le Directoire, avait imaginé, en 1798, de réunir au Champ 
de Mars la première exposition nationale. Il ne se présenta 
que 114 exposants, Napoléon reprit l’idée et ses exposi- 
tions eurent un peu plus de succès. Celle de 4804 compta .. 
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le are È i V/ , 
Da ) tt 229 exposants ; celle de 1802, 540; celle de 1806, 1422. 
CS l'atngi lla fabrication dù papier à la mécanique fut inaugurée è 
| " 


Bssonnes, la plus ancienne papeterie de France. 

Pour remplacer le sucre des colonies, on fabrique le 
susre de betterave. 

“hilippe Lebon distilla le bois eten obtint un gaz d'éclai- 
‘age. Son invention, portée en Angleterre, appliquée è la 
listillation de la houille, est l'origine del’ écluirage au gas. 
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Juequard, qui permet à un sé ul.ouvrier de ti 
du dessin le plus compliqué. Les 


rune étoffe 


ouvriers de Lyon, irrités 


contre les machines, jetèrent, un jour, Jacquard dans le 


Rhòne. A la fin, il 
eut la satisfaction 
d’assisterau triom- 


phe de son idée; 


en 41834, quand il 
mourut, il y avait 
à Lyon, dont la fa- 


30 000 
rs è la Jac- 
quard. 

344, Le régi- 
me  @douanier 
et le commer- 
ee. — La Consti- 
tuante:  supprima 
les doianes inté- 
Tieures. Il n°y eut 
désormais plus de 
dovanes qu’aux 
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ua ti La Convention se convainquit enfin de son eri 

De, dans °° loidu maximum fut rapportéo. i 

mi 3 la în; RI Les routes, négligéespendantlaRéyvolution, se trouvaient, 
+ Vlisfaotio MM en 1800, dans lo plus déplorable état. Le Premier Consul mil 
SteratRiA les chemins vicinaux è Ja charge des communes. A travers 
de son ua les Alpes fut ouverte la magnifigue route du Simplon. 

834, quanà ì 345. La vie pendant les premières années de 
tut, il Vani la Révolution. — La Réyolution changea brusquement 


toutes les habiludes. 

Tout citoyen était devenu soldat, maneuvrait, patrovit 
lait, couchait au corps de garde. 

On ne parlait que de liberté, d’égalité, et l'on remplaca 
l’appellation de monsieur par celle de citoyen. Plus de laquais 
ni de domestiques: on n'a plus que des frères servants, des 
officieua, Plus de livrées, plus d’armoiries. 
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346, La vie pendant Ian Terreur Qu'on se 
figure l’existence d’un petit bourgeois de Paris sous la 
Terreur. Plus de rentes, car l’État ne peul plus les paser; 


plus de revenus du commerce ou de l’industrie : plus de 
numéraire ; les assignats en baisse constante. Plus de café, 
plus de sucre, 
puisque la mer 
nous était fer- 
mée par les An- 
glais ; tout Je 
reste hors de 
prix. De tous cò- 
tés,desnouvelles 
sinistres. Un im- 
mense drapeau 
flottait à l'Hotel 
de Ville en signe 
du danger de la 
patrie, et le ca- 
non  d’alarme 


Fig. 232. — Costumes sous la Révolution — 3 
Crieur de jonrnany. patriote en ouppelande, jeune tonnait au Pont- 


fille en toilette de féte publique. Neufet à l’Arse- 


nal. On faisait des visites domiciliaires dans toutes les 
maisons pour rechercher les suspects, pour découvrir 
L ts de blé, pour réquisitionner le plomb, 

s, les chaussures, tout ce qui pou- 
age. Les églises étaient transformées 


Ctait for 
Dar les An 
> tout Je 
hors. de 
De tous cò 
esnouvelles 
tres, Unim: 
se drapeau 
it è l'Hotel 
Ile en signe 
anger de lì 
le, et le ca- 
d'alarme 
ait au Pont: 
età Ars 
5 toutes La 


dA trop lourds, la sé 
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347. La vie sous le Directoive 
la Terreur, les Frangais se jetèrent avec emportemen 
tous les plaisirs. 

La Jeunesse dorée, les muscadins, ainsi nommés parce 
que le parfum 
«lu muso faisait 
alors fureur, 
adoptèrent un 
costume ridi- 
cule. 

Parmi les 
femmes, les 
merveilleuses 
prétendirent 
shabiller à la 
grecque ou à la romaine. 

348. La cour de Napo- 
Iéon. — Napoléon modela 
peu à peu sa cour sur celle 
des anciens rois. En mai 1804, 
l’appellation de citoyen fit 
place officiellement à celle de 
monsieur. Un certain Des 
préaux, qui avait été maì- 
tre de danse de la reine, 
vint apprendre ou réappren- 
dre aux dames à marcher et à faire la révérence. 

Napoléon voulut avoir des pages pour faire le service 
auprès de lui et de l’Impératrice. 

La période impériale est signalée par un véritable style 
dans le mobilier : c’est le meuble Empire. 

349. L’opinion sous Napoléon. — Sous l’Empire, 
la vie politique disparut entièrement : plus de journaux ou 
des journaux insignifiants. Mais le bourgeois était plus 
heureux qu'à l’époque précédente ; les impòts n'étaient 
la sécurité de la rue était assurée, les 
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Fio. 233. — Meubles Empire. 


était fanatique du génie de l’Em- 
oire, victoire et conquètes. Il ; 
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Napoli on lui-méme le sentait avez ju'on dira 
quand je n'y serai plus? demandait-il un] dame de 
Rémusal... Eh bien, on dira : Of 

QUESTIONNAIRE 1. Quels | paysan bilam "9 rele 
sont les principaux littérate | rogrès a-t s dans l'a 
cette époque? — 2. Les principaux | griculture, l'industrie, le co 
architeotes, sculpteurs, peintres 10. Qui a eu l’idge d p 
musiciens? — 3. Citez les monu- | exposition nationale? 411 
ments les plus remarquables. lez des principaux inventenrs. 

4. Quels sont les chants patrio- | 12. Qu'est-ce que la loi du maxi 
tiques? — 6. Parlez des princi- | mum?— 13. Quand a-t-on mis en 
paux savants. — 6. Quelles décou- | viguenr le système décimal? — 
vertes a-t-on faites dans les scien- | 14. Décrivez la vie des Francais 


ces? — 7. Qu'est-ce que la télégra- | pendant la Revolution. — 45, Sons 
phie aérienne ? — 8. Le sort dn Napoléon. 


CHAPITRE XXVII 


LES GOUVERNEMENTS DE SUFFRAGE RESTREINT 
LA RESTAURATION ET LA MONARCHIE DE JUILLET (1814-1848) 


Memento historique. — Napoléon, à qui on avait donné l’île 
d'Elbe, profita du mécontentement du 
peuple et de l'armée pour revenir en 
France chasser Louis XVIII et rétablir 
l'Empire. Mais, après la bataille de Water- 
loo (1815), il tut encore renversé; les Bour- 
bons furent rétablis de nouveau. 

Leur gouvernement s'appelle la Res- 
tauration. Louis XVIII (1814-1821), puis 
Charles X (1821-1830), règnènt en sone 
rains constitutionnels. avec un ministère 
Fio. 234. E cu ot. responsable et deux Chambres. Les prin- |, 
Né d Nîmos (1787); mort cipaux ministtes sont Richelieu (Qusquià | 
en 1874.— Il fut profes- 
mie de imtmito fin de 1818), de Villéle (1818-1828), puis 
ministre de l'instructio PEMAE (1828-1829) ; enfin Polignac. 
DIO, SIREO ct Charles X veut essayer de gouverner 
(e 840- tan Il reni i malgré Ja Chambre. Îl ta dissout: les élec: 

e nombreux oWvriges teurs renomment les députés de l'oppo- 
de Gila Dig, £ Bition. Charles X; pout s'en débarrasser, 
de IAVRAIOÌ Spza: d' viole da Congiilution par les erdonnances 
gleterre, ate los élections et 

vic ‘a presse, Le 
T 


CN DE JUILLET. 


Mi 
penple de Paris se si 
Louis-Philippe d'Orléans, de la sai cadette 


} sa 


TGA RESTAURATION ET LA MONARCHI! 


"e quand est Glu roi des Frangais. Alors commence la Monarchi l 
2 Madama Tuillet (1830-1848). 

, Loms-Philippe a toujours régné en roi constitutionnel : de | 
onda a 1840, les ministres ont changé souvent; les plus important 


sont Laffitte, Casimir Périer, Thiers, Guizot, Molé, duc de Broglie 

De 1840 è 1848, Guizot est principal ministre. Soutenu par la 
majorité de la Chambre, il reste huit ans au pouvoir. Mais il 
irnite Jes libéraux en refusant la réforme électorale, et provoque 
la révolution de 1848. 

De 1814 è 1848, la France s'est enrichie et repeuplée. Pendant 
cette période, l'Europe a presque toujours été en paix. La France 
n’afaitque de courtes expéditions : en Espagne (1823), pour rétablir 
leroì Ferdinand; en Grèce (1827) et en Belgique (1832), pour aider 
les Grecs et les Belges à établir leur indépendance; au Mexique 
(1838), pour faire respecter nos droits. En 1830, elle a pris Alger 
et, pendant le règne de Louis-Philippe, elle a fait la conquète de 
l'Algérie, et fondé plusieurs colonies en Afrique et en Océanie. 
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350. Les deux monarchies parlementaires: — 
Entre la Restauration et la Monarchie de Juillet, il y a des 
differences notables. Louis XVIII et Charles X portaient 


pei l’ancien titre de roî de France et de Navarre, régnaient uni- 
ET(I ment pe la grace de Dieu, et prétendaient avoir octroyé 
avait doll Charte. Au contraire, Lowis-Philippe s’intitulait roi des 


ontentement 4 ,régnait par la gràce de Dieu et Za volonte nationale 


n pevenir 
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dirigeantes ; leur système électoral était le suffrage restreint. 
Id, La Charte de 1814. La Charte de 1814 établis- 
sat une Chambre des pairs et une Chambre des députés. 
Les paîrs étaient nommés par le roi, ; 
La Chambre des deputés était élue par un nombre trop. 
restreint d’électeurs; mais enfin elle était é2ue. 
Les ministres pouvaient ètre pris dans les Chambres : 
ils étaient responsables. A 
Aucun impòt ne pouvait tre percu sans avoir été voté 
par les Chambres, et l’impòt n'était voté que pour un an. 
Les lois étaient proposées par le roi, c'est-à-dire par ses 
ministres : elles devaient ètre votées par les deux Chambres | 
et sanetionnées par le roi. Es 
La Charte garantissait la plupart des conquétes de 1789: 4 
liberté individuelle, des cultes, de la presse, sécurité des 
propriétés, mème des propriétés dites nationales. | 
La Charte de 1814 était done une constitution monar- 


chique, mais liberale et parlementaire. ui 50 
La Charte de 1830, établie par la Révolution de juillet, 
n'est que la Charte de 1844 amendée dans un sens plus. 
libéral ou plus démocratique, L’hérédité dans la Ch 
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Fre. 236, — Louis-Philippe se rendant A l'Hotel de Ville (31 juillet 1830) 
d'après le tableau d'Horace Vernet. 


du corps électoral: aussi l'opinion réclamait-elle l’ad- 
jonction des capacités. 

‘Le. gouvernement se refusa à toute 
concession et la journée du 24 fé- 
vrier 1848 vint renverser ce systè- 
me. On n’avait pas voulu'd’une réfor- 
me, on eut une révolution. 

353. La presse. — Les lois sur la 
presse furent plus libérales sous 


toyenS | Louis-Philippe que sous la Restaura- 
;taire — tion. i 

A B a lecture _ Fic. 237. — Èmile d 
Jest A mesure que le goùt de ] SSA Fi radio de 
Toi) pénétré dans la nation, la presse a (1802), mort à Paris 
gi une influence plus considérable. (1881). — Jonrnaliste et 


p ; A auteur dramatique. 
| Les perfectionnements apportés aux A 


a î sses d’imprimerie, la vente au numéro du journal, qui 
190 di paravant n'était adressé qu'aux seuls abonnés, augmentè- 
| deli ) singuliérement le nombre et le tirage des journaux. 
oo 


de Girardin, en 1836, opéra dans le journalisme 


La del 
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francais une transformation gràce à une nouvelle feuille 
intitulée La Presse. Il diminua le prix de l’abonnement afin 


lauementer le nombre des abonnés, Il introduisit dans le 
journal le cours de la Bourse, les mercuriales de la Halle 
les annonces et le. roman-feuilleton. 

IS4. L'administeation.: la Ilégislation, Iles 
fimances. — Notre organisation administrative n’a guère 
changé depuis l'Empire. Les deux monarchies parlemen- 
taîres maintinrent la centralisation étroite qu’ayait fait 
prévaloir Napoléon; les maires et adjoints furent nommés 
par le pouvoir central, les conseils généraux privés de tout 
contròle efficace sur l’administration. : 

Aux cinq codes napoléoniens s'est ajouté, en 1827, le 
Code forestier. ; 

La grande loi de 1832 a supprimé le carcan, la marque; 
lamutilation du poignet pour les parricides, quicontinuent 
seulement à marcher au supplice nu-pieds et la tète enve- 
loppée d’un voile noir. Elle a établi les circonstances atté- 
nuantes. 3 

En général, on n’a pas modifié les: impòts directs. 

Les impòts sur les consommations (droits réunis) étaient 
impopulaires. Quand les Bourbons revinrent en 1814, îls | 
— furent salués par les cris : « Plus de droits réunis! » Mais 
r abolis, Je nouveau gouvernement fut obligé 

Il est vrai que ce fut encore sous un autre 
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6, cn 1827, le 


an, la marque, 
qui continuent 
et la tòle enve- 
imstances atte: 


Fig. 938. — Uniformes sous la Restauration. — Garde royale 
Voltigeur. — Grenadier suisse, — Garabiniers, 
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Fio. 240. — Armée d’Afri 
que, infanterie, sous Louis-Phili i 
Infanterie légère. Zouave. Légion étrangère. Tirailleur "indigeno. Sea 


Fio, 21, Sora d'Afrique, Savalesia! sous Louis-Phil 
Chasseur d'Afrique, 


leurs algériens ou turcos les chasseurs RAfrianies, me spari; Y 
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on eréa aussi les bataillons d'infant rie | 
de s6phyrs et les compagnies de disciplinai 


dats qui avaient subi certaines condamnations. 
356. La garde nationale. — Louis-Phil lippe réorga- 
nisa la garde nationale; il lui accorda l’élection des sous-offi- 
ciers et des officiers jusqu'au grade de capitaine. Recrutée 
uniquement dans les classes bourgeoises, elle devint le sou- 


tien de la nouvelle dynastie. 

357. L’enseignement sous la Restauration. — 
la Restauration avait projeté de supprimer l’Université; 
mais elle renonca bientòt à cette idée. En 1820, fut créé le 
Ministere de l’Instruction publique, dont le titulaire porta 
également le titre de grand maitre de l’Universite. Il était 
assisté du Conseil royal de l’Université. 

La Restauration, comme l’ancienne monarchie, semble 
ne pas considérer l’instruetion primaire comme une chose 
d'État: elle s'en remet è la bonne vo- 
lonté des communes; elle compte avant 
tout sur les congrégations religieuses. 

‘Le budget de la Restauration pour 
l'instruetion primaire fut seulement 
de cinquante mille francs. 

De la Restauration date-la création 
de l’Ecole des Chartes, de l'École fores- 
tire, de l’École centrale des Arts et 
Manufactures. Teti Paris (1708), 

358. L’enseignement sous la mort à Hyères (1874) 
| Monarchie de Juillet. — La loi de fade tane, au Colle 

833,élaborée par Guizot,constitua vrai- Listoire de Prance, de 

. E A ‘a Révolu- 
enFrancel’instruction populaire. tion, de l'Insecte, do 
ici les principales dispositions.  !’iseaw ete. 
rmais, toute commune est tenue, soit par elle- 
soit en se réunissant à une ou plusieurs communes 
nage, d’entretenir au moins une éeole primaire. 
a désormais un budget de l’instruction primaire : il 
en 1847 à près de 3 millions. 
tre instituteur, il faut étre àgé de dix-huit ans 
soit du brevet é/émentaire, soit du drevet supé- 
ais à tout instituteur communal : 
.t la salle de classe ; un trai- 


sug” 


ous Louis-Philipp® 
Tirailleur intigtà 
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tement fine, dont lè minimum est de 200 francs; une rétria 
bution memsuelle ; une retraite. 

La loi Guizot donna une impulsion énorme è l’enseigne- 
ment primairo. En 1848, il y a 63.000 écoles, fréquentées 
par trois millions et demi d’élèves, et le nombre des com- 
munes dépourvues d’écoles tombe au-dessous de 2000. 

Les Ecoles normales d'instituteurs s'étaient multipliées; ‘ 
déjà en 1833 on en comptait trente-neuf, dont la plus 
ancienne était celle du Bas-Rhin, fondée en 1841. 

Les premières Écoles normales d’institutrices furent cons- 
tituées par le ministre Villemain en 1842: il yen avait onze 
à la fin du règne de Louis-Philippe. 

On réorganise l’École normale supérieure; on fonde l’École 
francaise d’ Athènes. On rétablit l' Academie des sciences TUORARA 
et politiques è l’Institut. 


._ De cette 6poque date aussi la création des Heoes d'art 
ed O d’Angers et ide GEvip 
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359. La littéerature. — La période de 1815 à 1848 a 
6té très brillante. Alors ont paru les trois grands poètes 


7 
ga (6 


I Liu 


UN 


1 fonde l'Éoal 
ciencesmorala 


| Ecoles dar | 


Fis. 243. — Victor Hugo. — Né Fig. 254. — Balzac. — Né 
- 6, Parlo dolì i Beaanbori 1802), mort à Paris (1885).— a Tours (1791), mort à Paris 
isration, desi 4 l fut pair de France sous Louis-Phi- (1850). — Auteur de nom- 
elles lois att ippe, membre de la Constituante, de la breux romans, qu il a réunis 
ci tdel'amée! . Législative, de l’Assemblée nationale de sous ce titre : Za Comédie 
Mn 10 || 1871, du Sénat de la République. numaine. 
nou de i : \ n È 
t-00 que bi: frangais du siècle: Lamartine, avec les Meditations et les 
À . . » ’ 
a) | Harmonies; Victor Hugo, avecles Pewillesd’uutomne, les Chants 


è Fio. 246. — Alexandre Dumas 
‘al “ra E 1a. — Né à Villers- Cotterets(1802) 
ronne Dudevant. — mort au Puy, près Dieppe (1870).— Au- 


MIIPIOROA), mono è Er dine AO 
i i de ihgatro. i 

>, les Rayons et les Ombres, les Contemplations ; 

t, auteur des Nuits et de l'Espoir en Dieu. 

n peut citer Casimir Delavigne, Alfred de 
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Vigny, Auguste Barbier, Théophile Gautier, et Béranger, apo 


le chansonnier populaire. sv 
Les plus grands romanciers sont alors Balzac, George pile 
Sand, Alexandre Dumas père. ML 


Les drames les plus célèbres furent ceux de Victor Hugo, gui 
de Gasimir Delavigne, de Scribe et d'Alexandre Dumas. La 
tragédie avait passé de mode. 

En philosophie, Victor Cousin renouvelait les doctrines 
spiritualistes ou cartésiennes; Auguste Comte fondait l’école 
posttiviste, qui re- 
nonce à s’occuper 
de la métaphysi- 
que. | 

Les. principaux 
historiens sont 
alors Guizot, Mi- 
chelet, Augustin 
Thierry, Mignet, 
Thiers, qui écrit 
l’histoire de Ja Ré- 
volution et com- 
mence celle du 
Consulat de l’Em- — 
pire. +30 

Champollion dé- 


s0mte fondait) 
Posttiviste, quin 
nonce as 
de la 
que. 
Les. prinoipa 
historiens sì 
alors. Gut, 
chelet, Aus 
Thieny, Mt 
Thiers, qui a 
l'histoire ef 


volution CL 
IL 


pIÙ 


mence. 0 
Gonsulat ! 


thoven (1770-1827), le plus grand 
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En peinture comme en littér 
elassique et une école romantique. 
Les chefs de l'école rumantique ont 


débuta par Dante et Virgile et les Mas 
cault, qui peignit le Radeau de la Meéduse. 


Fic. 248. — Le Radeau de la Méduse par Géricault (1819). 


Le chef de l’école classique était Ingres, dont il faut citer 


l’Apothéose d’Homère. 


Après eux, les plus illustres furent Ary Scheffer, Paul Dela- 


roche, Horace Vernet, l’auteur 
de la Prise de la Smala, Decamps. 

361. La musique. — Les 
compositeurs allemands et ita- 
liens au dix-neuvième siècle ont 
été nos maîtres. Les plus célèbres, 
parmi les Allemands, sont Bee- 


musicien du siècle; Schubert, 


(1792-4868), Bellini, Donizetti. 


Schumann, Mendelssohn, Weber, kia. 249. — *Boieldieu 
Chopin. Parmi les Italiens, ROS Ne ee eo IRati 
; Jarcy (Seine-et-Oise) (1834). 


Les musiciens francais sont Boieldieu, dont le chef- 


) 
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n na) 3 jb 
d’@uvre est /a Dame Blanche (48258); Auber (1782-4874), qui "sl 


nous a donné la Muette de Portici, Pra-Diavolo; le Domino UT 
noi; Hérold (1791-1833), à qui nous devons Zampa et le 


Pré aur Cleres ; Adam (1803-1856), ; 
qui a composé le Chalet, Si j'étais Pa 
roi; Halévy (1799-1862), qui a po 
compose la Jwive, Charles VI, les sin 
Mousquetaires, le Val d’Andorve, ma 
Berlioz (1803-1869), dont le chef: Qu 
d’euvre est la Damnation de Faust, 
Meyerbeer (1794-1864), né è 
Berlin, mais qui a vécu à Paris, 
ei qui a composé ses opéras sur 
Fio. 250. — Auber. — Né des paroles frangaises, est l’au- 
GemnE C: ore A DIETE teur de Robert le Diable, les. Hu- 
È guenots, le Prophète, l'Africaine. 
362. Astronomie. — En astronomie, la découverte la 
plus considérable de ce siècle, c'est celle de la planète 
Neptune, en 1846, par Le Verrier. Ce savant astronome, 
avant de l’apercevoir au télescope, avait déterminé, par la. 00! 
seule puissance du calcul, la place qu'elle occupait dans le CIO 
ciel, ainsi que la grandeur qu'elle devait avoir. ; “9 
ee OT 363. Physique. — Fresnel inventa | 
les/entilles à échelons pour les phares,et 
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électrique produit par la pile fait dévierl’aiguille aimantée 
d'une boussole. C'était la découverte de l'électro-magné- 
tisme. Ampère en détermina les lois. Arago montra 
comment on peut aimanter un barreau de fer avec un cou- 
rant électrique; il conduisit ainsi à la découverte du té1é- 
graphe électrique, 

364. Chimie. — Balard découvrit le brome et enseigna 
à fabriquer la soude en faisanl évaporer de l'eau de mer. 

En 1827, l’Allemand Wehler découvrit l’aluminium. 

C'est surtout dans l’étude des matières organiques, soit 
animales, soit végétales, que la chimie a accompli des 
progrès : la chimie organique est devenue comme une 
science à part. 
De certaines plantes on a extrait des remèdes ou des 


| poisons qu'on peut employer 


comme remédes!.. 
Les couleurs de teinture et 


bjet de découvertes im- 
rtantes, surtout de Che- 
Teul. ; 

365. Les sciences na- 
Iles et médicales. 
e de Beaumont a dres- 
carte géologique de la ala 
SEO travail ager “it pt 
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aris (1889). 
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à 403 ans. 


élève favori 


CAISE 


| Ort norphine, la cocaîne, destinés 


1 atténuer, ou n i supprimer la douleur, 
66. La vapewutr Deux forces surtout ont contribué 
à Wanslormer le monde moderne: la vapeur et l’électricité, 
Lesanciennes chaudières produisaienttrop peu de vapeur, 
parce que la surface chauffée était insuffisante. Un ingé- 


 Nieur francais, Seguin, en 
1828, trouva moyen d’aug- 
menter la surface de chauffe 
sans augmenter les dimen- 
sions de la chaudière. Il fit 
passer à l’intérieur de la 
chaudière un grand nombre 
Via. 253. L Hélice. de tubes creux, qu'emplis- 
sait l’air chaud du foyer et 
qui contribuaient à vaporiser l’eau. C'est ce qu'on appelle 
le système tubulaire. 

La vapeur a été appliquée à tous les usages possibles. 
Ta Elle meut les machines 
| agricoles, les machines 
à tisser, à filer, etc. 

367. La naviga- 
tion à vapeur. — 
Le bateau à vapeur était 
déjà employé en Améri- 
que, lorsqu’un capitaine 
francais, en 1816, vint 
de Londres à Paris sur 
Elise, accomplissant 
ainsi la première tra- 
versée dé la Manche. 
Le bateau. aborda au 
Havre, à la stupeur des 
pilotes et des marins du» 
port. Il remonta la Seine 

Fiò.284. — Coupe d'une chaudière a par une nuit obscure. 

Système tubulaire. L’entrée à Paris. fut 
triomphale : au milieu des applaudissements d’une multi 
tude immense, l’Élise vint mouiller sous les fenétres des 
Tuileries, quelle salua de vingt et un coups de canon. 
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Qest le moyen de 
propulsion adopté (I 
aujourd'hui pour le i 
plus grand nombre i 
des navires à va- I } 
peur. 

i cre ue tte THlegraphé decine Moni: 
mins de fer. — bployé du télégraphe fait entrer une pointe dans 


È un trou correspondant à telle ou telle lettre de 
En 41804, deux An- l'alphabet, et chaque fois s’établit un cou- 


fiale avistroni de ie e dia) 

| poserune «diligen- 

| ceàvapeur» sur des rails de métal. Le principe du chemin a 
était trouvé! pa 

chaudière tu- 


Lges possilà 
t les macht 


- Lampe de 
a flamme est 
d'une fine toile 
métallique : cela  suffit 
pour qu'elle ne puisse 
pas allumer le few yrisou; 
ce gaz qui se répand 
parfois dans les mines 
de houille et qui, allumé, 
produit les explosions: 


I) AI 


;aint-Germain ne fit inaugurée 4 


[uen 4837, 

En 4842, une loi décida la eréationi 
de grandes lignes : elles devaient étre 
execulées par des compagnies. 

369. La télégraphie électri- 
que, — L'Américain. Morse, en 1838, 
prit un brevet pour un télégraphe éleg- 
trique. On sait qu'è chaque extrémité 
du fil télégraphique il y a un manipu- 
luteur et un récepteur. Dans le système 
de Morse, le manipulateur transmettait 
et le récepteur recevait des signes for- 
més de points et de traits, 

En 1845, l’ingénieur francais Bré- 
guet invente un nouvel appareil, où les 
signes de Morse sont remplacés parles 
lettres de Valphabet. C'est en 4845 
seulement que les Chambres votent 
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470. L'éelairagio au gaz I 
Lebon donnait une flamine obsenre, qui 


Cerami a odeur fétide. L'Allemand Winsor trouva le 

MPagnie ) purifier (1804). La nouvelle invention, protég 
tn dog Louis NVII, ne tarda pas à se répandre dans les prin 
Morse sro ales villes. 

[e ; 371. Lampe des mineurs.— L’Anglais Davy, en 1815, 
chaque Cxtninli invente la lampe des mineurs, destinée à les préserver des 
‘lyam mong explosions de few grisou. 

r. Dansleg 372. Les puîts artésiens, — En 1833, Mulot creusait, 


X une profondeur de 548 mètres, le premier puits artésien 
que nous ayons eu : celui de Grenelle. Il ne fut terminé 
quien 4842. Il débite 4.000 litres d'eau à la minute. 


lateter transne 
ait des signes {ad 
. trails, 

eur francais Bi 
vel appareil, ode] 
t remplacés parts 
ti Cest en dif 
Chambres vole 


|. Fic.259. — Niepce de Saint-Viotor dans son laboratoire de pho- 
; hie en 1848. Il gtait militaire et travaillait à la caserne. — Niepce 
Né à Saint-Cyr, près de Chalon-s-Saòne en 1803, mart à Paris en 4870, 


| 373/La photosraphie, — En 1818, Niesphore Nîepoe 
| @vail fait des expériences poùr arriver è fixer l’image des 
objets sur une plaque enfermée dans une chambre obscure 
recevant par une ouverture les rayons solaires. En 1829, 
‘avec Daguerre: ils ìnventèrent le daguerréotype. 


son neveii Niopce de Saint-Viotor perfeotionna la 


| 
| 
| 


256 DIVILISATION FRANGAISE. 

photographie. Dès lors, les plus pauvres jouirent d’un bien- 
faitréservé autrefois aux grands et aux riches : celui d’avoir 
leurs portraits de famille. 


374, Progrès de l’agriculture. — Au système des 
Juehères, qui laissait inculté chaque année le tiers des 
terres labourées, se substitua, en beaucoup de pays, celui 
de l’assolement. 

A la charrue primitive se substitua bientòt la charrue 
perfectionnée de Mathieu de Dombasle.. Au lieu des 
outils primitifs, seuls connus du paysan d’autrefois, on eut 
la machine d battre, mise en mouve- 
ment, soit par des chevaux tournant 
dans un manège, soit par la vapeur ; 
les vans mécaniques, les faucheuses. 
et les moissonneuses mécaniques, la 
charrue à vapeur, etc. Le drainage 
et l’îrrigation furent pratiqués. Pi. 

En 1830 fut eréé un Ministére de 
l'Agriculture; en 1831, un Consei 
supérieur de l'Agriculture. 


rent Bi LA GIVILISATION DE 1815 


duni: 
8 cobigo Saint-Quirin et Cirey,acquièrent une cél 
“Toni On exploile les mines de charbon du bassi t- 
Àu Systhme d | Étienne, de la Sarre, du Nord. 
È ten i i 2 Maillet, en 1819, invente le maillechort, un alliage mé- 
SR * tallique qui imite l’argent. 


Thimonnier, en 1840, in- 
vente la machine dà cou- 
dre. 

Vers la méme époque, 
naît l’industrie de la dorure 
Mise en mouyk | etargenturepar la galvano- 
hevaux toumai E plastie, qui rendit célebre 
t par la vapeur; fr “_lesnoms de Ruolz et Chris- 
d3 les faruchetvi le. Fio. 261. — Appareil:pour la galva- 
i mécaniques, Doni 
ste. Le drainag 


ntòt la Charme | 


+ Au lieu da | 
vutrefois, onert | 


Le tissage mécanique se 
bstitue au tissage à la main. On apprend è filer et à tisser 


; pratiqués. outchouc. — La bougie stéarique inventée par Che- 
un Ministèred | vreul tend à devenir d’un usage général. 


at invente la chaux /ydraulique ou artificielle (1817). 
n 1846, les allumettes à friction remplacent les allu- 


Iture. E i È p È a 
o. — Les oe Ì s sim lement soufrées et les briquets à amadou, qui 
de l'indus 1) È core en usage dans les campagnes. 


sur le travail des enfants. — La 

e distribne cent fois plus de salaires que 

e fait vivre cent fois plus d’ouvriers; elle 
ous les objets manufacturés, et, par là, 

n seulement le nécessaire, 

a cent ans. Mais, lorsqu'il y 
le plus èruelle. 
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ua foi de 1849 établissait une échelle mobile; c'est-A-dire 
qu'elle taxait les blés étrangers plus ou moins loùrdement, 
suivant que les prix des blés indigènes étaient en baisse ou 
en hausse, Dans certains cas; on pro/ibatt absotument V'im- 
portation. 

Ce système était maintenu avec une extréme rigueur. Le 
peuple lui attribuait, dans les années de disette, la cherté 
du pain. De là, les émeutes de Buzancais (Indre), en 1847. 

378. Le erédit. — Les caisses d'épargne datent de la 
Restauration. Les sociétés financières et industrielles se 
multipliaient, et, en méme temps que le crédit, naissaient 
les abus du credit : l’agiotage et l’exploitation des aetion= 
naires naîfs. Dans la comédie intitulée l’Auberge des Adrets, 
on voit que Robert-Macaire, son compère Bertrand, la bonne, 
dupe Gogo, étaient des types déja populaires, 
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Urde l ne 
n} “Meat, Louis-Philippe ouvrit largement ses salons è la 
alssa x SH TIR ; ) 
USE og peoisie. « C'était un curieux pectacle, raconte un hist 
ment |) ic 1 
Im men, que les premières soirées donné« par Louis-Philipp 
au Palais-Royal. On avait permisaux omnibus d’entrer dan 
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Fig. 263. — Costumes sous la ‘Restauration. 


la cour, et les officiers de la garde nationale des quartiers 
commercants et dela banlieue arrivaient en grande tenue, 
leurs femmes au bras, pour saluer familièrement le roi 


citoyen. » 


Fil Les fils du roi recurent l’éducation des fils de la bour- 

| geoisie et fréquentèrent les lyeées : lorsqu'ils avaient des 

ooo) | suceès au concours général, c'était fète aux Tuileries, et 
di l’on invitait leurs camarades. 

7 de ai ; "RL i plaisirs. — LA la dasteapariar, la 
e commenca è étre abandannée pour le piano, 

sot DI i ia poys arrivbrent d'Allemagne et de 

Le pg me : la valse, la polka, la mazurka, tendirent è sup- 
o les danses, de la vieille France. © ©“ — 

4 Payrie. — Paris se développait rapidement ; en 

peg 10 ( VA ts; en 4846, plus d'un 


datent les sergents de ville. © © 
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Sous Louis Philippe, on constru t le mu nceinte et 
les forts détachés (1841 

Gependant le Paris d’alors est bier n encore d’avoir la 
physionomie de celui d'aujourd’hui. Dans le centre, les 


Fic. 264. — Costumes de cour sous Louis-Philippe. 
Mariage du duc d'Orléans. 


voies les plus larges étaient toujours les rues Saint-Denis 
et Saint-Martin. 


JI y avait encore des dédales inextricables de rues L 


étroites, hautes, humides, parce que les rayons du soleil 
n’y pénétraient jamais. Peu de rues avaient des trottoirs. 
Lesrues qui étaient pavées ne l’étaient que de blocs de 
calcaire irréguliers-et mal assujettis, qui faisaient la joie 
des entrepreneurs de barricades. ì 
Ce Paris, si peuplé dans un espace si resserré, n’avait pas 
un grand square où les habitants pussent aller respirer un 
peu d’air pur dans les fortes chaleurs de l’été. Le petit 
square Louvoîs date de Louis-Philippe. C'est aussi à cette 


es statues des g1 


époque amén la place de la Concorde, avec 
ho ; os vill 
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Gomme avant la Révolution, 


puisait dans les anciens pu 


Fic. 265. — I.e porteur d'eau et son tonneau. 
(Epoque de la Révolution et de la Restauration.) 


taines, ou celle qu'apportaient dans les ménages les por- 
teurs d’eau; Auvergnats pour la plupart. Un seau coùtait 
un sou cu deux,et ce n’était pas le moindre étounement 
des provinciaux que de voir qu’è Paris « l'eau méme coù- 


tait quelque chose » 


QUESTIONNAIRE. — 1. Quels 
sont les principaux littérateurs, ar- 
tistes, musiciens de l’'époque? — 
2. Quelles découvertes a-t-on fait 
en astronomie, en physique, en chi- 
mie, dans les sciences naturelles, 
médicates? — 3. Quels perfectionne- 
ments a-t-on imaginés dans l'emploi 
de la vapeur? — 4. Parlez de la 
navigation à vapeur. — 5. Des che- 
is do fer. — 6. Do la télégraphie 
‘trique. De l’éclairage au 

8. Qu'est-ce quelalampe des 


mineurs? — 9. Qu'ost-ce que les 
puits ‘artésiens? — 10, Quels sent 
les inventeurs de la photographie? 
— 11. Quels progrès a-t-on réalisés 
dans l’agriculture et l’industrie? — 
12. Quelle modification s'est intro- 
duite dans le sort de la classe ou- 
vrière ? — 13. Parlez de la loi surle 
travail des enfants. — 14. Qu'est-ce 
que l’échelle mobile? — 15. De quelle 
époque sont les premieres caisses 
d'epargne? — 16. Parlez de la ccur. 
— 17. Décrivez le Paris d’alors. 
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CHAPITRE XXIX 


LES GOUVERNEMENTS DE SUFFRAGE UNIVERSEL 
SECONDE RÉPUBLIQUE. — SECOND EMPIRE. — TROISIEME 
REPUBLIQUE 


Mémento historique. — Le gouvernement provisoire, établi 
par la Révolution du 25 février 1848, et dont fit partie Lamar- 
tine, proclama la République, établit le suffrage universel et fit 
élire une Assemblée constituante. 

Cette Assemblée vota une Constitution qui ne fut appliquée que 
pendant trois ans(1848-1851). Le Président de la République, Louis- 
Napoléon, la détruisit le 2 décembre 1851, par un coup d'État. 

È L’année suivante, il rétablit l’Empire 
et prit le nom de Napoléon II, L’Empire 
dura dix-huit ans (1852-1870). 

Il fit plusieurs guerres: en Crimée, contre 

les Russes (1854-1856); en Italie, contre les 


PS A cette nouvelle, la République fut pro 
 clamée è Paris et l'on organisa le g 


é, nationale (4 sep 


pendant tout l’h 
no 
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383. Caractères généraux de cette pér 


VIVeRsEL Tie second Empire a été un gouver- 
x nement personnel et, à certain 
ILUSHA moments, tout à fait despotique. La 
seconde et la troisième République 
i PrOYiIsoir tal sontdes gouvernements libres. Ce 
fit partie Lama pendant ces trois régimes ont un 
° UDIVersa] H caractère commun : ils sont des 
; gouvernements de suffrage universel. 
LL T| 384 Etablissement du suf- 
n coup dia Li frage universel. — Quand le 
rétablit [Ema gouvernement provisoire de 1848 dut 
con II, L'Engie convoquer une Assemblée natio- ,266bis. — Sadi Carnot. 
10). nale, il'estima que personne n’avait. FaNt è Limoges, 1837.— Ingé- 
en Crimée, conii le droit d’imposer de restriction au RIT RANTA i 
a Jtalie, contelk droit de vote. Le suffrage universel. Donut de e asa 
ie, en Chine(180) se trouva, par cela mème, établi: nistre des travaux publics. 
MB. on eut tovt à coup dix millions LO EA LO 
vit valmen Ti i d’électeurs. l’anarchiste a italien Caserio 
end A Le suffrage universel nomma d’a- a 
An. re bord uneassembléeen majorité républicaine : la Constituante, 
) mn pereul fur Al 
toe 


spubligue tut 
organisà Le 


— F10. 267, — Premièrés éleotions au suffrage universél (1 ser): Poùr 


Migrazione fois, dix millions iene sout appelés À voter. C'est l'avè- 


nt des pàysans et des ouvriers à la vie politique. 


| 385. La Constitution de 4848. — Là Donstitialità 
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vola la Constitution du ì mbre 4848. Elle établit une 
Assemblé« unique, appelee Législative, et un Président de la 
République. 

En créant une assemblée unique, elle préparait le conflit 
entre tn pouvoir législatif ainsi constilué et le pouvoir 


eagoutif. Ge conflit élait sans issue : car on n'avait accordé 
ni àù l'Assemblée le droit de déposer le Président, ni au 
Président le droit de dissoudre l’Assemblée pour en appe- 
ler aux éleclteurs. 

La Constituante avait rejeté l’amendement Grévy, qui 
demandait que le Président fùt nommé par l’Assemblée ; 
en le faisantélire au suffrage universe], elle lui donnait une 
puissange d’opinion démesurée. Le fait que Louis Napoléon 
fut élu par plus de cinq millions de voix semblait déjà 
l’arrèt de mort de Ja République. 


386. Le sufffrage universe! mutilé. — L'Assem- 
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classe ouvrière. Le Président avait encourage la Ch 
agir ainsi. Ilse réservait de profiter de Ja faute qu'elle com 
mettait et de l’impopularité qu'elle allait encourir 


er lm 
Aussi, quandil fit le coup d’État (2 décembre 1851), pour 


A 
È N 
Ponp) 


Marita scri Ten dissimuler le caractère odieux, il annonca le rétablisse- 
PÉsiden If ment du suffrage universel. 
> la fl 387. La Constitution du 14 janvier 1852. — La 


è Poma | 
Ù Constitution que rédigea ensuite Louis Napoléon organisail 


le pouvoir personnel. Elle reproduisait les dispositions les 
plus importantes des anciennes constitutions impériales. 

Elle établissaitun Sénat, un Corps législatifet donnait une 
importance très grande au Consezl d'Etat. 

Le Sénat, qui était le premier corps de l’Etat, et lo 
Conseil d'État, qui en était le plus important, étaient nom- 
mes par le Président. 

Le Corps législatif était élu, mais dans des conditions 
telles que la liberté des électeurs était supprimée. Le Pré- 
Sident présentait partout ses candidals : c'est ce qu'on 
appelala candidature officielle. Ala Chambre, la tribune mème 

— était supprimée; chaque député devait parler de sa place. 
388. Rétablissement de lPEmpire. — La Constilu- 
| tionde 1852, malgré son titre républicain, étaitsi complète- 
t monarchique qu'il suffit d’en modifier un seul article 
ur que l'Empire fat rétabli: le 7 novembre 1852, le Prési- 
nt de la République prit le titre d’Empereur des Francais. 
9. Les libertés publiques sous PEmpire. — 
y eut plus de liberté personnelle; après le coup 
mn emprisonna, on déporta tous les citoyens-soup- 
de faire opposition au nouveau régime. En 1858, 
i de la Ivi de sureté générale, administration recut 
d’interner ou de déporter sans Jugement tous les 
ui lui parurent dangereux. 
le la presse fut absolument détruite, Les jour- 
pprimés par un simple décret. 
ements apportés au régime im- 
aussi absolu ne pouvait se main- 
ble que la Pai) quia en 1839, 


ment Griy 
Par l'Assembs QÉ 
e lui donnitue 
> Louis Ngpokn 
ix semblat ki 


16, — L'Asen 


266 


dences du. gonvernement sti obligé de faire 


des concessions. 
Par le-déeret de 1867, il reconnut au Sénat et an Corps 
j 


I&gislatif le droit d'interpellation, c’est-à-dire Je droit de 
poser des cmestions au gouvernement, d'émettre un vote 


d'approbation ou de blame sur sa politique. Pat Je sénatus- 
consulte de 1869, il admit, jusqu'àè un certain point, la 
responsabilité ministerielle. 

L’uutorisation préalable, nécessaire pourla création d’un 
journal, fut remplacée par une simple declaration (loi du 
12 mai 1868). i 

En 1868, on permit les réumions publiques non politiques et 

lesréunions publi- 
ques électorales. 
Ces _adoucisse- 
ments  constituè- 
rent ce qu'on ap- 
pelait alors E 
pire libéral. 
394. ILe plébiîs- 
cite de 1870. 
_— Les électio 
\ de1869, quia 
rent à la Cham 


Obligg de tin 
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| 392. La Constitution sous ia troisiòme 
blique. — L'Assemblée nationale, 
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Répu- 
qui se réunit A Bor- 
pouvo 


tas du Ù deaux, conféra à M. Thiers le titre de Chef du 

(© le droitàe exécutif. 

“Mettre un Voli Le 30 aoùt 1874, l’Assemblée se décida è constituer plus 
- Parte sonata. fortement le pouvoir exécutif et è prononcer le mot de 
ertain point, | République, se réservant toutefois de faire la monarchie 


de la République francaise. 

Quand M. Thiers fut renyersé 
4 mai 4873), le maréchal de Mac- 
ahon prit le mème titre; la durée 
de son pouvoir fut fixée à sept ans: 
ème pour ses successeurs. 

e tentative de fusion entre les 


la créalion dun 
claration (loi 


i non politiqusti 
ss réunions pull 
ues Ulectorales 


Ces. adouise istes et les légitimistes pour 
rents, contiuè ir la monarchie ayant échoug, 
ent ce quonio ar le refus que fit le comte de 
elait alors nbord d'adopter le drapeau tri- 
ire tiboral , l’Assemblée se’ décida è 


ne Constitution républicaine: 
stitution du 24 février 1875. 
uvoir exéeutif est confié è 


i de la République, as- 
l des ministres. Le. 


si l’occasion s’en présentait. Elle nomma M. Thiers President 


Fig. 270. Adolphe 
Thiers, le premier Prési- 
dent de la CRUI ILE fran- 
gaise. Né A Marseille (1797), 
mort à Saint-Germain-en- 
Laye (1877). Sous Louis- 
Philippe, il avait été minis- 
tre de l'intérieur, du com- 
merce et des travaur pu- 
blics, È Afialros SHEERRO: 

sident du Conseil. 
tati, I 
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d’eux ne pourrait usurp ur les aufres on mettre en péril 
la liberté des citoy 

La DRD des députés étant élue par le suffrage umi- 
versel, elle est le grand moteur, dans la Constitution. Le 


Président el "i Sénat font l’office de modérateurs, et le pays 
peut toujours faire prévaloir sa volonté. 

393. Iimportanee nouvelle du suffrage uni. 
Versel. —. C'est la première. fois que nous avons en France 
le suffrage wriversel et direct. Mème pendant Ja Révolution, 
il n’avait pas réuni ces deux caractères. 

Non seulement tous les pouvoirs procèdent directement 
ou indirectement du suffrage universe], mais les citoyens 
exercent sur eux une action de tous les instants par la 
liberté de la presse, Ja liberté de réunion, le droit de 
pétilion, par les veeux exprimés dans les conseils munici- 
paux, generaux, d'arrondissement. Aucun peuple dans le 
monde n’a une Constitution plus libérale et un régime 
plus démocratique que le peuple francais. 
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soit libre, tranquille et prospère au dedans, puissante ef 
respeciée au dehors, ou menacée dans ses libertés, livrée è 
l'anarchie, déchue de son influence dans le monde. 

394. Puissance nouvelle de la presse, — La presse 
a pris chez nous un développement colossal. En 1863, on a 
fondé le journal a un sou. L'emploi de la presse à vapeur, 


îPago ul permet des tirages multipliés : tel journal de petit format 
Se Frag tire à plus d'un million d’exemplaires. 


395. L’administration départementale et com- 
munale. — C'est en 1874 que fut votée la nouvelle loi sur 


eri 


| divetema) les conseils généraux. Elle étendit leurs attributions, leur 
6 les ll accorda une plus grande initiative, un contròle plus efficace 
stan pi sur l’administration du département. Les séances des 
se dii conseils furent rendues publiques. Ils 


acquirent le droit d’élire leur prési- 
dent et leur bureau. Dans l’intervalle 
des sessions, une commission dépar- 
tementale, élue par le conseil, veille à 
| l’exécution de ses décisions. 

«est donc là un essai très sérieux 
d’administration du pays par le pays. 

— Aujourd’hui tous les maires et ad- 
nts sont élus par le conseil muni- 
pal. A Paris seulement, les maires et 


Nseils mal 
euple din 
ok un TE 


67a fee vl 
(e par corps en matière 
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qui rappelait l’ancien pilori, etla peine de mort eri matièfe 
politique. 

En 1854, les bagnes ont été fermés; cette peine a été rem- 
placée par celle de la transportation avx colonies. 

D’autres lois ont atitorisé, dans certains cas, la mise en 
liberté provisoire des accusés et facilité la réhabilitation 
des condamnés qui l’ont inéritée pat leur bonne conduite. 
La loi Bérenger fut égaleinent bientusante, 

397. La garde nationale depuis la Révolution 
de 1848. — Sous la deuxième République, tous les offi- 
ciers de la garde nationale, mème les ofliciers supérieurs; 
étaient élus. Les ouvriers, dispensés de faire les frais d’un 
uniforme, affluèrent dans cette milice, 

Après le coup d’État; la garde nationale ne fut maintenue 
que dans quelques villes; les officiers furent nommés par 
le pouvoir. Réorganisée pendant la guerre de 1870, elle 
a été supprimée definitivement par la loi militaire de 4872. 

398. L’armée depuis 18748 jusqu’à laloîi de1972. 
— La République de 1848 n’a rien changé à l’organisation 
de l’armée. C'est avec cette arinée que le second Empire fit 
les guei'res de Crimée, d'Italie, d'Afrique, les expéditions 
de Chine; de Syrie, du Meyique. 
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da Cette armée était très solide, très aguerrie et très vail 

Ole | tante; mais elle n’était pas assez nombreuse; il n'y avait 

lag | 3 Mais È i pas a i nombreuse ; 1 n 

ta - guère plus de 300000 hommes présents sous les drapeaux. 

ù Mit if Or, les Prussiens, depuis près de soixante ans, avaient 
abilitatim A établi chez eux le service obligatoire, qui appelait toute la 

© conduite, nation sous les armes. 

svol | C'est ce qui leur permit de battre les Danois, les Autri- 

îi tition li chiens, les. Allemands de l’ouest et du sud, et, finalement, 
"5 les ot QI de conquérir. toute l’Allemagne, de menacer la France de 

Supérieun, {toutes les forces d'un peuple de 45 millions d'àmes. 

S frais dn È Dès 1867, on s’apercut de ce danger, C'est alors que le 

| di maréchal Niel demanda le service obligatoire. 

i maintene Il ne fut point écouté. On se contenta de décider la créa- 

1ommés par (RT tion d’une garde mobile, qui devait servir de réserve à l’ar- 

le 4970, elle AS mée active. Encore ne fut-elle point organisée. 

ine de 189. Aussi, quand l’armée active fut détruite à Sedan ou blo- 

ri ded892. quée dans Metz, on n’eut, pour ainsi dire, plus de soldats 

‘cali à mettre en lame contre une formidable invasion. 

rganisti Le gouvernement de la . Défense nationale leva la garde 

d Empie mobile, mobilisa une partie de la garde. nationale, autorisa 

espedition i da formation de franes-tireurs et de volontaires. Il réussit 


i è tenir téte è Vennemi, durant cing mois entiers. 
leur du moins fut sauvé. 

399. Les nouvelles loîs militaîres. — La legon 
été cruelle : elle ne fut pas perdue, Aussitòt après la 
Francfott, l’Assemblée nationale se mit à l'euvre. 
la loi militairo de 1872 (27 juillet) qui fut mo- 
1892, 1905 et 1913. Désormais; tout Fran- 
r Tan Tous led Jeunes 
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aucune dispense. Tout Frangais reconnu bon pour ie ser- 
vice fait partie de l’armée active pendant trois ans. 
| A l’expitation de cette première période de trois ans, 


tous font partie pendant onze ans de la réserve de l’armée 
active; pendant sept ans, de l’armée territoriale; pendant 
; Septans, de la réserve de l’armée territoriale; les hommes 
| de la réserve de l’armée active el ceux de l’armée territo- + 
| riale ne sont appelés que pour les periodes d'ecercices cu 
en cas de mobilisation. Sur le pied de paix, l'armée active i 
rompte environ 595000 hommes. Sur le pied de guerre, 
l’effoctif total de l’armée francaise serait : 


Armée active et réserve . . . . 2.350.000 hommes 

‘Armée territoriale. : 1 ;. ... 1.100.000. — 

Réserve de l’armée territoriale . 900.000. — 
Total... ..... 4.350.000 hommes. 


La France est divisée en vingt et une circonseriptionie 
militaires, formant autant de corps d’armée. L’Algério 
forme le 19° corps. En règle générale, chacun de ces corps 
se recrute dans la circonscription. : 

Les Iois militaires qu'on vient d’exposer sont les plus 

, rigoureuses que la France ait connues ; mais elles nous. 
assurent la défense du sol national. La nation ne se partage < 

| plus comme autrefois en deux catégories: ceux qui servent 
et ceux qui ne servent pas. Le devoir de défendre la patrie | 

est égal pour tous. Depuis 1848, tout Frangais est un | 

| électeu puis 1872, tout Francais est un soldati. 2/0 
500... x ; 
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Te son, 
a donnait plus de force de projection. Ils éelataient er 
Pois ans; trente morceaux et, en outre, répandaient une gréle di 
© l'armée 
} Pendant 
hommes 
e territo. 
PCICES ou 
166 active 
e guerre, 
mes 
Mes. 
scriplione 0-1871, supérieure à la nòtre. î 
L'Alggrio e Reffye et de Bange travaillèrent au perfectionne- 
de notre artillerie et la rendirent 3 
ces corps È 6 
: s égale à celle des Prussiens. En 
on munit l’armée francaise de ca- 
les plis frein hydropneumatique, qui ne 
]les polS at pas de recul. Leurs obus, char- 
e partaz Élinite, ont une puissance { 


ui serve destruction. 
III, pour la guerre de 1870, 

s des mitrailleuses, lancant 
Iles. On les a remplacées' 
Hotchkiss. 
nt du fu- 
jen Dreysse 


IN 
ID 
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calibre, se chargeant avec une poudre qui ne donne pas de 
fumée, etenvoyant une petite balle nickelée, d’une force de 
pénétration jusqu'alors inconnue. En outre, il est & répéti- 

i tion, c'est-à-dire qu'il se recharge automatiquement avee 
les cartouches contenues dans la erosse du fusil. 


Ta f i Rassore 
Lduget H 
Arrét de lartovehe 


Fi. 278. -. Grosse du fusil à répétition. 


Voyez l’explicatiori de cette figure dans le livre du capitaine Lavisse :. 
Tu seras Soldat (T.ibrairie Armand Colin) page 303. - 


102. Les substances explosibles.— Ona découvert 
des substances nouvelles, telles que le fulmi-coton et la dy 
$a à su E mite, qui po 


— Torpille. — Une torpille est un réci- 
; on la charge d'une substance explosi 
le simple choc ou par l’étincelle é1 
toutes formes. — Les unes s 
s que 
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{ui ne ql 

Clée, a ile Lartillerie est devenu prépondérant 
Utre, Neg SM Sent les abris de l’adversaire, et l’infài 
MAr Jignes mémes, dites vagues d'a tel 
du usi] ag nemi des retranchements qu'il 


Je système de fortification a dù ètre modifié. 0 


*Zube magasiy be 


petition, 
o du capitaino Lavis: (JI 
308. 


4, — Ona décounet 
Imai-colon et dj 


milo; quipisì 
stdenl. del] 
A force tile (RS 
givo dir ff 
) vat il Fic. 278. — La guerre de tranchées, 
Ù 
# la les places fortes d’une ligne de forts détachés, placés à une 
reso dre, 0! assez grande distance pour éloigner d’elles les pu aciles 
sile ost à longue portée de l’artillerie ennemie. 
a pord On s'est étudié à perfectionner certains services autrefois 
ntons pare “inconnus : l’éclairage des lignes ennemies par des projec- 
lar: 0 ps tions de lumière électrique ; la télégraphie militaine (élec- 
LE; psp! trique, téléphonique et optique, la télégraphie sans fil); les 
pees ce n | aérostats mulitaires. On a organisé Jes compagnies mili- 
que di jin 7 des chemins de fer, les postes de pigeons vere. 
nai fondé l'École supérieure de guerre. -. 


Une arme nouvelle a été créée par l’adaptation de ratio 
lane à la défense nationale. Les aviateurs font le service 
de reconnaissance, autrefois réservè è la cavalerie légère, 
nb dés: Yues photographiques des dispositions de 
6 dt voht bombarder à l'intérieur du pays ennemì 


ANGAISE, 


res de chemins de fer 


Fic. 279. — Le Solférino, 
Dupuy de Léme. — L 
frégate Za Gloùre en 1858. 


cuirassé de premier rang, construit en 1859 par Fio. 281. 
e premier navire cuirassé qu'il ait construit fut la 


> gent annue], 

de l'armée d 
Autrefois, 

1 Haientà cor 


Fig. 280. — Cuirassé moderne. 


taient guère que par les engagements volontaîres ou par | 
l’inscription maritime : aujourd'hui, les lois militaîres 


rang, constru 
é quiil alt co 


iten 165918 
pstrdit (8 


| — sont celles des bateaux- 
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flotte 


mettent à la disposition de la 


SUFFRA( 


une ] ( un- 


gent annuel, c’est-à-dire des recrues 
de l’armée de terre. 

Autrefois, nos vaisseaux de guerre 
étaient à coques de bois, encombrés 
d’agrès de toutes sortes, marchant 
uniquement è la voile, armés de 
soixante è cent vingt canons. Main- 
tenant, on leur donne des coques 
d’acier, des cuirasses d’acier, des 
éperons d'’acier. Ils sont mus par la 
vapeur, et n’ont presque plus d’agrès. 
fls sont armés de quelques pièces 
d’artillerie énormes, placées dans 
des tourelles en acier, qui tournent 
sur un pivot. 

Gette transformation a commencèò 
depuis plus de soixante ans, gràce 
surtoutà Dupuy de Léme (1816-1885), 
ingénieur des constructions navales. 

es inventions les plus récentes 


Vitta 


Fic. 282. — Faidherbe. 
— Né è Lille (1818), mort à 
Paris (1889). Gowverneur du 
Sénégal, il ya fondè Médine 
(1855) et l’a sauvée quand le 
prophète-El-Hadj l’attaquaît 
(1859). — Commandant de 
l'armée du Nord, ìl = livré 
aux Allemands les batailles 
de Pont-Noyelles, Bapaume 
et Saint-Quentin (1870-1871). 
Député à l'Assemblée natio— 
nale, sénateur, grand chan= 
celier de la Légion d’hon- 
neur; éerìvain et lnguiste 
distingue. 


tornilleurs, qui, malgré leur petite 
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laille, peuvent mettre en péril le plus grand vaisseau dé 7 
al guerre, et celle des. sous-marins. po 
LÌ Notre flotte de guerre comprend des cuirassés de divers ni 
{ypes, des eroiseurs, de nombreux torpilleurs ou contre la 
torpilleurs, plusieurs bateaux sotis-marins, et d’autres n° 
navires également à vapeur. Elle est montée par 46 000 gi 


Fic. 283. — Gallieni (1849- 
1916) se fit d’abord connaître 
par ses voyages et ses cam- 


dan (1880-1881). General, il a 
fuit deux campagnes an Ton- 
kin, 
Madagascar en 1896, il a dé- 
trònè la reine, qui conspirait 
contre nous, dompté la revolte 
de ses complices, les fahava- 
los, proclame l'annexion, orga 
nisé fe gouvernement, l'admi- 
nistration, iculture, Je 
commerce, les ecoles de Mada- 
giscar, procédà è l’alfranchis- 
sement des eselaves (au nombre 
de na; 1000). Au debut de la_ 
guer g14 Sierfpre di de 


pagnes au sénegal et au Sou- 


Nommé &vuverneur de . 


marins. Elle est la plus puissante, 
dans le monde entier, après celle 
de l’Angleterre. Les régiments 
d'infanterie et d’artillerie de ma- 
rime ont pris le nom d’infanterie 
et d'artillerie coloniales (1900). 
405. Les colonies. — Notre 
empire colonial est le plus consi- 
dérable après celui de l’Angle- 
terre. C'est Jules Ferry, de 1881 
à 1885, qui a surlout donné l'es- 
sor à la politique d’expansion 
(conquète de la Tunisie, du Ton- 
kin et de l’Annam, traité de pro- 
tectorat sur Madagascar, trai 
relatifs au Niger et au Congaa 
A notre ancienne colo 
Sénégal, 7 
stonduojusqua ì 


cu 


diven d 


Contra, ! 
autres 
46.00) 
SSanto, 


ment 
de ma: 
anterie 
(1900), 

Notre 
3 consi» 


1) cell | 


e 


‘niches, 


‘Paris, 
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èxpansion vers l’est et Je nord. Le capitaine Marchand prit 
possession du Bahr-el-Ghazal, y éleva treize forteresses et, 


le 10 juillet 1898, planta notre 


‘drapeau è Fachoda sur le Nil. 


Avec 200 tirailleurs noirs, il 
battit une armée de 1200 der- 
musulmans fanatiques. 
Contraint, sur un ordre venu de 
d'abandonner ses con- 
quétes, il achevà sa traversée de 


‘l’Afrique par l'Abyssinie et notre 


port de Djibouti. Parla convention 
du 21 mars 1899, l’Angleterre 


nous reconnut la possession du 

Baghirmi, du Ouadaî, du Kanem 
et d'autres provinces à l'est et au 
Ga du lac Tchad, plus le Tibesti 
et le Borkou. 


Sur la còte des Esclaves, le roi 
nin a A fait prisonoier 
onquis 


Fic. 284. — Savorgnan de 
Brazza, marin et explorateur 
Fano VEITIOOO A partir de 

e 


1875, il explora Gabon et 
acquità la France de vastes ter- 
ritoires, qu'il sut ensuite babi- 
lement administrer. Il a su faire 
aimer la France dans ces régions 


par sa justice et sa génerosite. 
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biers plus étendue que la France, fut conquise par les gené- 
raux Duchesne el Metzinger (1895). Après un essai de 
protectorat, en présence des intrigues de la reine et de 
l’aristocratie des Hovas, le général Gallieni opéra l’annexion 


à Ja France. 

Du còté de la mer Rouge nous avons fondé la colonie 
d’Obock et de Djibouti sur la cole d’Afrique, et acquis 
Gheîkh-Said sur la còte d’Arabie. 


La Tunisie, conquise par 
Jules Ferry, est. en pleine 
voie de prospérité. On y a 
construit les ports de Tu- 
nis, Bizerte, Sousse, Sfax, 
‘et 1500 kilomètres de che- 
mins de fer. Le budget de 
la colonie se règle en 
excédebls. On peut dire 
- qu'elle ne coùte plus rien 
# a la France. 


Fic. 285 bis. — Lyautey. Maréchal A notre colonie de Co- 
de France; il commenca sa carriere colo- 
niale en Algérie, an Tonkin, en Indo- 
Chibe: VO pas Joe OFdras Gu sur le Toyaume du. 
énéral Gallieni, a la pacification de 

‘adagascar. ral STI en chef Dodge, tous deux 

les troupes francaises au Muruc, il y fit 
établir notre protectorat en 1912, et, 
 Jusquen vetubre 1923, il y fut résident 
general de la Republiyue francaise. 
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a prononcé l'abolition de l’esclavage. | 

coaleur y  jouis 

sent des mémes 0a TA 
droits politiques 1£ | Da gf 
queles Frangais. Les | | ]ad 
plus importantes de | [if&i=\Wa 
nos anciennes colo } SI 
nies sont représen. Tit. 

tées au parlement 
où siègent sepl sé- 
naleurs et  seize 
députés de l’Algé- 
rie, des. Antilles, 
de Bourbon, de la & 
Guyane, de l’In- 


i 


(Tahiti, Calédonie) 
sont représentées Fic. 285 quater. — Colonies frangaises. 
au Conseil supérieur 
des Colonies. 

406, L'înstruetion publique. — Sousla Constituante 


Tirailleur et spahi sénégalais. 


, 286, — Colonies frangaises. L'artillerie de marine (anjourd'huî 
spia peo. ci SE Ina boloniale) au Tonkin. 


‘Hippolyte Carnot avait proposé un projet de loi 
’enseignement obligatoîre et gratuit. i 
4850 confìrma ou établita liberté de l’enseignement 


IN 9 
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| dans les établissements primaires et secondaires. Elle fut à "pl 

Sia | la fois une loi de réaction et une loi de progréès. ‘np 

Elle tendit à désorganiser l’Université, dispensa les insti® wi 

tuteurs adjoints du Wevet de capa- pr 

i cité, écarta toute idée d’obligation va 

ti et de gratuité pour tous. A 

I) Mais elle obligeait toute commune” si 

| de 800 àmes etau-dessusà entretenir La 

NT une 6cole de filles : elle 6tablissait I 

ki un minimum de 600 franes pour le 

| traitement des instituteurs commu- 8 

i cal NT lgpotsio naux; elle instituait pour eux une dl 
net sana CRI Votog DIRO caisse de retraite garantie par l'État. 
ì Si Restiligne: "Né a. Le régime qui suivit le coup d’État 


Saint-Omersen 1801, mort. fut très dur pour le ‘orps ensae 
A IO Tore gnant. Pour les instituteurs et pro- 
en1848. fesseurs de tout ordre, il supprima 
toutes les garanties. Les plus illustres maîtres furent mis 
à la retraite ou destitués. 

C'est Victor Duruy qui répara 
une partie du mal fait par la loi de 
1850 ou par le régime arbitraire de 
1852. Ù 


Par la loi de 1867, il obligea 


IP Guk une 
par l'État 
s0up d'État 
Pps ensei- 
rs et pro 
| supprima 
furent mis 


qui répam — 
pr Ja loi de 
bitraire de + 


créa l'Ecole des hautes études. 
«La République actuelle a consi- 
déré comme son premier devoir 
. le développement de l’instruction. 
Ses lois les plus importantes sont 
connues sous le nom de lois Ferry. 
L'Assemblée nationale avait éta- 
bli la liberté de l’enseignement su- 
perieur et autorisé la création des 
umiversilés et facultés catholiques 
(1873). Une loi, proposée par Jules 
Ferry, maintint le principe de 
liberté, mais exigea que la colla- 
tion des grades revint exclusive- 
ment aux facultés de 'État. Il réor- 
sa le Conseil supérieur de l'ins- 
Ha publique et n'y admit, 


ts des divers ordres d’ensei- 
élus par leurs collègues. 


en 1878, Bardoux avait créé la caisse des écoles, 
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Pour donner plus de vie è l’enseignement 


Fio. 289. — Jules Ferry, 
Né à St-Dié(Vosges)en 1852; 
membre du gouvernement tie 
la Défense nationale et maire 
de Paris (1870-1871); deux 
fois ministre de l'instrug- 
tion publique, ministre des 
affaires étrangères, deux fuis 
Président du Conseil (1880 et 
1883); mort président du Né- 
nat, le 17mars 1893. — Fonda- 
teur denotre empire colonial: 
acquisition de la Tunisie, 
du Congo, de Madagascar, 
du Tonkin et de l'Annam. 


82 


tion scolai I loi sur lod tion ura la fréquenta= 
tion de l’école 

D'autres di positions obligèrenttonsles départementsà en: 
tretenir une Ecole normale d’institutrices, fondèrent les Éeoles 
primaiîres supérieures, les Ecoles manuelles d'apprentissage, les 
Ecoles normales supérieures de Saint-Cloud et Fontenay-aux- 
Roses, introduisirent dans les programmes l’enseignement 
de l’agriculture, de la gymnastique, des exercices militaires, 

Tales Ferry organisa l’enseignement secondaire des filles, 
fondal’École normale supérieure de Sèvres, ainsi que nos pre- 
miers lycées et collèges de filles. 


FiG. 291. — Bibliothèque nationale. — Salle de travail 
A (pour les imprimés), 

Au Trocadéro, on a fondé le Musée d’ethnographie et le 
Musée des monuments frangaîs. Tout près de là, s’est fondé le 
Musée Guimet pour les religions et les arts de l’Asie. 

Pourl'étude des civilisationsantiques ona créé les Écoles 
frangaises de Rome et du Caire (celle d'Athènes date de 1847). 

Pour l’étude des civilisations de l'Asie, on a eréé l'École 
d’Extréme-Orient, à Hanoî. 

En 1896, fut votée la loi qui a constitué les Universités. 

. La République, qui a fait de chaque Frangais un électeur et 


gut 


ob 


gg 00 


sil 
pai 1 I 
{4 Park 
sinto, 
È farne 


, LA I SATION I IS 
Vla néqueni GIVILISATION DEPUI 
uu soldat, a voulu que chacun d’eux pit ( 

ar temenIsi gp, templir ce devoir; aussi a-t-elle développé l’instruction. 
STEN les fool QUESTIONNAIRE. — 1. Quels | nationale jusqu'à 1870. — 12. E 
prentis È sont les caracières de la période | sez le nouvesu systòme de re 
Po Sage, leg (ENIRISTA 1589? — 2. Comment fut | mont.—13.Quelsperfectionnen 
% Nlenay-ant etabli le sutlrage universel? 8. | a-t-on apportés dans l'artillerie? 
l'enseignemen Quelssontles devoirs des électeurs? | 14. Quels sont les principanx sys- 
ices ilitai 4. Exposez la Constitution de 1848. | tèmes de fusil? — 15. Qu'entendez- 

S Imlilaires, — Bi La Constitution de 1852, — | vous par la transformation de l'art 


B. Quétait le régime impérial? — 
7 Gomment s'est-il adouci? -- 8. 
Qu'est-co que lo plébiscite de 1870? 
— 9. Esposez la Constitution ac- 
nelle. -- 10. Parlez de la presse, 
de l'administration, des lois. — 11. 


daire des file 
ISI Que nos pre. 


militaire? — 16. Quelle transfornmna- 
tion s'est opéree dans la marine de 
guerre?— 17.Parlez des acquisitions 
coloniales. — 18. Exposez les princi- 
pales réformes dans l'enseigne- 
ment. — 19. Nommezles principaux 


Parlez de l’armée et de la garde | ministres de l'instruction publique 


GHAPITRE XXX 


LA CIVILISATION SOUS 'ES GOUVERVEMENTS DE SUFFRAGE 
UNIVERSEL. — DEPUIS 1848 


407. Les lettres. — Pour la poésie, le plus grand nom 
de cette période, c'est toujours Victor Hugo. Dans ses CAd- 
timents, ila flétri le coup d'Etat; dans 

| ses Contemplations, il s'est montré égal 
‘à ses premières euvreslyriques; dans 
la Légende des Sibcles, il a poétisé les 
grandes scènes de l’histoire; dans 
son Année terrible, il a soulevé le 
patriotisme contre l’invasion. 
Aprèslui,ilfautciter Théophile Gau- 
tier, Francois Coppée, Sully Prud- 


homme, Leconte de Lisle, de Heredia, d 
SA a e ino sof 
Théodore de Banviile, Jean Richepin pIrt, tit — Alexandre 


| 408 Le théàtre, — Au theatre, 
cienne distinclion entre le genre 
‘et le genre comique tend à 
Beaucoup des plus belles 
tre temps n'appartiennent ni à l'un ni à l’autre 

,3: aussi les appelle-t-on simplement des pidees, 
as fils, Augier, Octave Feuillet,. 


en 1824, mort en 1896. — 
Auteur de romans et de 
idces de théatre. Membre 
e l'Académie francaise. 
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Victorien Sardou, Meilhac, Halévy et Pailleron, Coppée, 
Richepin, Rostand. 

409.Le roma. Victor Hugo estaussi au premierrang de 
nos romanciers, avec les Misérables, 
les Travailleurs de la mer, l' Homme 
qui rit, Quatre-Vingt-Treize, ete. 

Parmi les romanciers contempo- 
rains on distingue deux écoles. 

La première qui procède de 
George Sand, est l’école idéaliste, 
Elle se propose surtout l’analyse 
des passions et des sentiments, Elle 
compte parmi ses représentants les 

Fio.298.—EmileAugier. plus illustres Jules Sandeau, Octave 
FRODO (1860. Seo princi» Feuillet, Theuriet, etc. i 
pale pièces Cona Car) La seconde école col procède de 

iiartizmgare lo Gendre de Balzac, est l'école realiste ou natura 

liste, à laquelle appartiennent Flau- 
bert, les frères de Goncourt, Émile Zola, Guy de Maupassant. 

En dehors de toute école, Théo- 
phile Gautier, Alphonse Daudet, 
Paul Bourget, Marcel Prévost, 
Anatole France, Pierre Loti. ; 

410. L’éloquence. — A la tri- 
bune du second Empire se sont 
Peveloi des OTRISHES Ri e 
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profonde et plus p 
l’ancien Orient, de 
la Grèce et de 
Rome: on a opéré 
des fouilles 
les ruines des cités 
et des temples an- 
tiques, éludié Jes 
inscriptions sur le 
bronze et la pierre, 


dans 


di 
Fio. 295. — Jules 
ion.—Nè à Lorient 
(Morbihan) en 1814, 


184 


récise de 


FIG. 296. — Littré. — 
Né et mort à Paris(1801- 
1881). Linguiste, philoso- 


a ‘n gclairé ME RE LEg oog no et mé- 
Resa eu a Sorbonne, eéné e decin de premier ordre, 
iliments 3 itug apròs le Coup genérale List E érudit dle science im- 
esentantila puté oppo- des religions, des mense, auteur du grand 
® i pa sous l'Empire institutions des. Dictionnaire de la langue 
eau, Oolan (1868-1870) Ministre (© 7 frangaise, 
de l'Instruetion publi- lois,desbeaux-arts, 
i procede Seba tnato n mon de l’économie politique des anciens 
di Nic CORAL En appliquant la méme méthode è 
e i % Te Don l’étude de notre moyen àge francais, on a 
A } VA rie de pu restituer les monuments de nos an- 
he | re * ©‘ cienneslittératures; et d’éminentsarchi- 
sl pi tectes, Viollet-le-Duc, Boswilwald, ont pu restaurer nos 
ve an E cathédrales, nos hòtels de ville et nos 
el Prélt chàteaux du moyen àge, les antiques 
Lol. |  rmonuments de notre Afrique. 
A o 113.La géographie. — De har- 
pine si dis voyageurs accroissent aussi nos 
poi imnaissances géographiques. Quel- 
pest PIT uns des plus illustres, tels que 
pds A ers, mort tragiquement (1881) 
Jia put? sle Sahara, et Crevaux, tué (1882) i. 
(La Jes sauvages de l’Amérique du Fio. 297. Léon Gam-< 
ELLA tI Né À Cah 
Mntrevil de i betta. — ahors 
pie 7 , Dutrevil de Rhins, assassiné par (1838), mort à Ville-d'A- 
P {ou ands du Thibet (1894); et vray a Sr 
pi è rieti i Tank — Fu e du gouverne- 
# ql en d'autres! ‘ont 4 de Di ment de la Defonao DO. 
(OLAA) i service n) iefice. nale, l'un des fondateurs 
e È sgrvites rendhns A la st de la République. Il fut 
D président de la Chambre, 


L'architeeture, — L'archi- 
re contemporaine est surtout 
énieuse imitation ou une 
e combinaison dé tous les 
efion du Grand Opéra, Ch 


et président du Conseil 
des ministres (1881-1352). 


styles. Ainsi, dans 
. Garbier a fait des 
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emprunts à plusieur Ì rvptier 
415. La sculpture P n 

nous è ciler Eugène Guillaume, E. Barria ir du beau 

groupe des Premitres funérailles, Falguière, Carpeaux, Fré- 


Fio. 298. — Le Grand Opéra de Paris, construit par Charles Garnier, 
de 1861 A 1874. 
miet, Thomas, Puech, Gardet, Aimé Millet, Chapu, Mar- 
queste, Coutan, Géròme, Mercié, auteur de G/ori victis, 
Paul Dubois, auteur du tombein de Lamoricière, Bartholdi, 
-auteur du Lion de Belfort et de la stalue colossale de 4 
Liberté, placée è l’entrée du port de New-York. 
Les médailles et médaillons de Chaplain et Roty égalant 
‘ce que l’antiquité nous a laissé de plus exquis. ù 
446. La peinture. — Pils, Yvon, Prolais, Detaille, de 
Neuville ont peint. les batailles des dernières guerres. 
D'autres, comme Géròme, Paul Baudry, Puvis de Cha- 
vannes, Jean-Paul Laurens, Rochegrosse, Cormon, Moreau, 
Leblant, Morot, ont renouvelé la peinture d'’histoire, 
Henri Regnault, Benjamin Constant ont traduit en tons 
éblouissants la lumière de l'Orient, de l'Afrique, des 
pays du soleil. Cabanel et Bouguereau ont traité a È 
gràce les sujets mythologiques. Meissonier a réalisé 


vplos Garnle 


’hapo, Mar 
ploriu vieta 
n Bartholdi 
; fedi 


Jossale { 


foty Cert 


 à Metz en J8I4, mort 
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perfection dans ses petits tableaux. Dans le portrait, citons 
Flandrin, Carolus-Duran, Paul Dubois, Bonnat 


Fig. 299. — Le lion de Belfort, glevé à Belfort, en souvenir de l’héroique 
défense de cette place. — Par le statuaire alsacien Bartholdi. 


L’école francaise de paysage a produit des chefs-d’euvre 
- avec (Corot, Rous- 
seau, Millet, Daubi- 
gny, Francais, Har- 
pignies, Courbet, 
Jules. Breton. — 
. (Gustave Dové, com- 
me dessinateur, a 
montré une fantai- 
sie inépuisable. TO. MENA 
ise Thomas. Né 4A7. La musi- los Gounod. — Né è 
en 1896, que.— L’éducation {9g ©” 1819, mort en 
; musicale a fait de 
grands progrès. PIle s'est répandue dans toutes les couches 


de la population, gràce à une infinité de sociétés artisti nes 


RAMBAUD, — GIVIL, FR\NGA!SE, IU 
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les grands noms de.cette période, ce sont Féhcien David, 
qui prodyisit le Désert et Lalla-Roukh; Ambroise Thomas, qui 
a éerit le Cat, Mignon, Hamlet; Gounod, à qui nous devons 
Faust, Romén et Juliette; Bizet, mort à trente-deux ans après 
nous avoir donné Carmen; Massenet, l’autenr de Manon, 
du Cid, d'Hérodiade, de, Thais; Saint-Saéns, de Samson et 
Dalila, de Proserpine, des Barbares; Reyer, de Sigurd, et de 
Salammbò. César Franck s'est fait un nom dans l'Oratorio, 

142. Astronomie. — En astronomie, il a été dé- 
montré que la Lune n’a pas d'atmosphère et, par consé- 
quent, ne peut avoir d’habitants. De puissants instruments 
d’optique ont permis d’examiner Ja Lune comme si elle 
n'étail qu'à 30 cu 40 kilomètres de nous. 

En décomposant la lumière è l’aide du prisme, en obser- 
vant les bandes et les raies que présente le spectre solaire, 
c’est-à-dive en faisant l’analyse spectrale de la lumière, on 
est parvenu à déterminer Ja composition géologique el chi- 
mique du Soleil et méme des étoiles; on y a reconnu le 
fer, le cuivre, le zine, en un mot presque tous les corps qui 
entrent dans la composition de notre terre. Faye a expliqué 
les mouvements des cométes; Janssen les taches du Soleil. 
Tisserand, Poincaré, Loewy ont renouvelé l’astronomie 
mathématique. D’autres savants ont étudie les étoiles filantes, 
qui ne sont pas des étoiles, mais simplement des agrolithes, 
et qui tombent parfois sur notre terre. 

A l'eeil nu, dans toute l’étendue des cieux, en prensa) 

e les deux hémisphères, boréal et austral, on n’aper- 
de 6.000 étoiles. Les astronomes, avec des 
sse. perfecti nnés, à l’aide aussi de la 
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Pelia 
Tgr beaucoup ont été solidifiés, C'est une découverte d'un( 
DITA. grande xnportance pour la philosophie de la science : ell 
LUNI prouvo quil n'y a pas, à proprement parler, de solides, de 
Ut dh Mi liquidos ot de gaz. lout co qui est mafiere peut, a des 
de Sar presstons ou a des températures diverses, passer et repas 
Spur A ser par ces troi: Stats. 

th On pressent aujourd'hui que toutes ces grandes forces de 


ans Ora 


la nature, mouvement, gravilation universelle, chaleur, 
lumière, électricité, ne sont que les aspects divers d'une 
force unique. 

120. Rleetricit6. — Jusqu'à nos jours, on ne connaissait 


sla QU di 
el, Dar conk 
Ts instrument 


comme si ill 


smo, en obstt 
spootie solai 
la Tumibre, on 
logiue cl ole 
sa roconnulk 
s Jes corpsqt 


tav a esplia 

Ve Lo RAl 
ses do Sola 
é J'astron 


ptoiles lt 
a = 
Dr, Fio, 302, — Bobine de Ruhmicorff fabriquée pour la première fois 

x, 001 pri à Paris en 1851. 

ral, 09 "8 Péleotricit6 statigue, qui est produite par la machine 
pmesi di I fio, et l’électricité dynamique ou voltaique, qui est 

att produite par la pile. 

") di pill, L'af "LA déconvert l'électricité d'induction, qui 
Pitti, réunit les 6nergies des deux autres, avec une puissance en- 
106 ql i L'Allemand Ruhmkortf? a fabriqué, sur ce 
geo ; pil di des bobines Ruhmkorff, dont on se sert pour en- 
pati EP ae randes distances l’étincelle électrique; c'est ainsi 


wan, è l'Américain Edison; — le téléphone; 
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— le phonographe ; les rayons X révélés par le pro 


Ì Ì 


fesseur illemand 


Roentgen, et dont 
nossavantsont dé 
jà trouvé de curieu- 
ses applications à 
la médecine el à Ja 
chirurgie; — la té- 
légraphie sansfila 
été créée par Bran- 
ly (depuis 1890) et 
Italien Marconi. 
Gramme a inau- 
guré la construc- 
lion de dynamos 
dl’uneforce énorme 
(14874). 
l'électricilé a 
commencé è se ré- 
veler comme un 
puissant moteur, 
d'une application 


} 
| 


ù 


Fra. 303. — Telephone. — Le principe en universelle, qui 
a été trouyé par Bourseul (18%); il a été —pourrait bien um 
ensuite perfectionné par Reiss (1860), Graham è lacer 
Bell et l'Américain Edison (depuis 1876). Jour remplacet 


partout la vapeur. 
L'ingénieur francais Deprez (1884) a montré comment, au 


Fic. 304. — Phonographe, — Le Vpiigipa en a été trouvé par un cor 
recteur d’imprimerie de Paris, Léon Scott (1859). Il eréa le pronuutu- 
graphe. C'est Edison (depuis 1877) qui inventa le phonographe. E 


moyen d'un fl 6lectrigue, on peut transporter d de grandes 


Mtgen, eli 

Uh des flots de l'Océan. 

l'Ouvéde Curi. 

application che nouvelle de la phy- 
nédecin di sique : elle éludie les va- 
Purgie: ay riations atmosphériques, 
raphio sani prévoit les orages et les 
Sa i ouragans, en détermine à 
crede parta l’avance le trajet. Du bu- 
depuis 180 teau metéorologique de 
Jin Marton. Paris, des télégrammes, 
ramme anal: envoyés à toutes les com- 
é la consirue= munes cet à tous les ports 
i dle dynamos de France, annoncant aux 
reforcegnonme agriculteurs, aux naviga- 
I) teurs, les prochaines per- 
glectrtile turbations atmosphéri- 
ppenot a sett ques. Le fermier a le 
po comme dì temps de mettre sa ré- 


colte en sùreté ; le marin 
est averti de ne pas quit- 
ter l'abri du port. 

_ 422. Chîmie. — On 
a découvert, par l’ana- 
lyse spectrale de la lu- 
| mière, un grand nom- 
bre de nouveaux corps 
| sîmples; on a pu ensuile 
_ les dégager des corps 
— composés dont ils  fai- 
saient partie. 
Sainte-Claire-Deville a 
uvé moyen (41854) de 
roduire l’aluminium en 
assez grande quantité et 


| usage commun. 
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Mistunces la force motrice, ou d'une machine è vapeur, ou 
d'une machine électrique, ou d'une chute d'eau, ou méme 


421. Météorologie. — La meétéorologie est une bran- 


Zi 


EZIO e | 


Fio. 304 dis. — Photographie d'une 
main pénétrée par les rayons X. La 
chair est presque transparente, les os 
très visibles, l'anneau de métal encore 
plus distinet. — A l’aide de ces rayons 
on peut voir des pièces de monnaie à 
travers une bourse de cuir, des bijoux 
A travers leur écrin, une balle qui se 
serait logée dans l’épaisseur des chairs, 
une lésion dans les os. — L'adminis- 
tration des douanes a déjà utilisé ces 
rayons pour constater le contenu d'un 
paquet ou d'une malle sans les ouvrir. 
— Ils permettent de distinguer un 
diamant vrai d'un diamant faux, car le 
premier senl, sous leur action, reste 
transparent. — Ils paraissent avoir un 
effet curatif sur certaînes maladies 
comme la tuberculose. a 


des procédés assez économiques, pour que ce nouveau 
éta], presque aussì précieux que l'argent, presque aussì 
istant que le fer et d’une légèreté surprenaute, devint 
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Pasteur a expliqué comment s’opéraient les fermenta- 
tions. Par là, il a rendu de grands services à toutes les 
industries de fermentation : alcools, vins, vinaigres, bières, 
fromagerie, boulangerie. 

Berthelot a porté ses recherches sur les alcools, les 

éthers, les sucres, les huiles. 


Fio. 303. Henri 
Sainte-Claire-Deville, 
né à l'île Saint-Thomas 
(Antilles) en 1818, mort à 
Boulogne (Seine) en 1881. 
Professeur à l'Ecole nor- 
male.Membre de l’Institut. 


mirables couleurs pour la teinture, comme la fuchsine, 
le rouge d'aniline, des violets, 


Fic. 306. Marcelin 
Berthelot, ne à Paris en 
1327. Professeur au Col- 
lège de France, sénateur, 
membre de l'Institut, mi- 
nistre de l'Instruction pu 
blique SAI etdes Affaires 
dir res (1895), m. en 4907. 


pressibilité de l’acide 


par eno du vase de fer où il comprimait c 


fortuite pra ; 


Pi 


On sait que la houille est formée 
par fossiles des foréts 
primitives, qui renfermaient des vé- 
gétaux doués de vertus plus éner- 
giques que ceux d’aujourd’hui. 
Aussi, en distillant Ja houille, a-t-on 
pu extraire les produits les plus di- 
l'’ammoniae, la benzine, la créo- 
zote; l’acide picrique, qui a servi à 
fabriquer le terrible picrate de po- 
l’acide phénique, qui a fourni 
un désinfectant si énergique; d’ad- 


les détrilus 


Vers! 
tasse; 


des bleus, des jaunes. 

Une branchenouvelle de la chimie, 
c'est la chimie agricole, qui enseigne 
aux cultivateurs la composition des 
terres, des eaux, des engrais, et les 
amendements qui conviennent au 
sol. Elle doit surtout ses progrès à 
MM. Boussingault et Payen. 

423. Courage et dévoue- 
ment des hommes de science, 
— Les physicieos et les chimistes, 
dans leurs laboratoires, manient des. 
substances très dangereuses. Ils ex- | 


sant des expériences sur la com 
carbonique, fut renversé et défigur 


want en ballon è une hanteur de dix 
d’asphyxie (4875). 


courage des soldats. Leurs travanx 
enrichissent le pays : ceux de Che- 
vreul, de Pasteur, de Dumas, de Ber- 
thelot, de Boussingault ont fait ga- 
_gner des centaines de millions à 


Maleni des i 


US plus in | l’agriculture et à l’industrie fran- 
d'aujonnl ki | caises; eux-mèmes, tout occupés de 


leurs recherches, n’ont rien fait pour 
aceroître leur fortune. Le pays doit 
 honorer leur désintéressement. 

424. Les sciences naturelles. 
— On a reconnu, par milliers, des 
spèces nouvelles d’animaux et de 
végétaux; on en a enrichi les col- 
lections de notre Muséum d’his- 
toite naturelle. On a pu acclima- 


nowi]le, toa 
IS les plus di- 
nizine, la erde 
qui a sent 
orale de po 
quia foumi 
giue; dhe 
Ja fufa 
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mille mètres, pour , 


. faire des recherches de physique, y sont morts de froid et 


Jì faut done honorer le courage des savants à égal du 


Fio. 307. — Louis 
Pasteur. — Né à Dòle 
(Jura) en 1822, mort à Pa- 


— Prolos- 
seur À | le normale, 
membre de l'Académie 
frangaise etde l'Académie 
des sciences, fondatéur de 
l’Institut Pasteur pour 
la gugrison de la rage. 


ris en 4 


des j#UneS la n 4 7 ER 
sini fer chez nous quelques espèces utiles ; C'est au jardin 

delat ‘mt 'Acclimatation que se font ces essais. 

quien, Une des branches les plus curieuses 

posi s sciences naturelles, c'est l’étude 

grals dle s animalcules microscopiques. Pa- 

jeonent rasites des plantes, comme le phyl- 

progr logera; parasites des animaux, comme 

velo Ja trichine du pore; microbes des fer- 

ero!” rentations alcooliques ou des mala- 

gole ies Das ces infiniment Lone ES 

 igist artout répandus et partout en acti- 10. 308. — Giaude 

WI, é, ont an pie das na Stliom Ron)” suole, 

esi Il se la P pe sE RIE Professeur au Collège de 

tr Ta onisef eelte branche de lasciènce, dome fagalo ot. de 

sd mnsé SD 1 È 

i, al oa sciences médicales. ra CORE CEn 

Ji yré physiologie du corps humain a fait de grands progrès. 

dé 5 7 ude Bernard a expliqué les fonetions des nerfs, l’éla- 

00 “pi ion des sucs nécessaires à la digestion, la production 

pì sv e dans notre organisme, 

pal gle i 

E) 
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Pasteur a montré comment certaines maladies vira- 
lentes pouvaient, tout comme la petite vérole, ètre préve- 
nues ou alténuées par l'inoculation; c'est ainsi qu'il a 
découvett le moyen de guérir le charbon de l'homme et 
des animaux domestiques, le choléra des poules, VAydra- 
phobie ou la rage. 

Par l’injection du sérum d’animaux, on combat, on guérit 
certaines maladies telles que la tuberculose et le croup. 

En chirurgie, on a commencé à employer les antisep- 
tiques, tels que l’acide phénique, pour prévenir la gan- 
grène el autres suites fdcheuses des opérations chirurgicales. 

L'hygiène, qui a pour objet de prévenir les maladies par 
un régime sain et rationnel est devenue une science. On a 
assaini les grandes villes, les écoles, les casernes, les loge- 
ments d’ouvriers. Aussi la vie humaine a-(-elle plus de 
durée aujourd'hui qu’autrefois : la moyenne de la vie 
humaine, au dix-huitième siècle, n’était que de 23 ans; elle 
est actuellement de 38 ans. 

426. Les grandes applications des sciences. 
— La vapeur est devenue le grand moteur. Pour franchir 
les mers on a construit des paquebots géants pour lesquels 
la traversée des océans n’est qu’un jeu. — 

La France est aujourd'hui sillonnée de plus de 50.000 ki- 
lomètres de voies ferrées en exploitation. Le réseau télé- 


lomètres, formé par plus de 690000 km. de fils. 


SE en 1869, notre premier ciba 


gra de France a un développement de plus de 


ous avons posé le premier càble sous-marin 


$ par 
+ Ona 
s loge- 
lus de 
la vie 
S; elle 


mees, 
anchir 
squels 
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employè pour le service postal et pour des transports de 


. Voyageurs. 
On ne veut pas seulement s'élever dans les airs : on 
Veut aussi descendre sous les eaux; on a perfectionné le 


scaphandre cl construit des bateaux sous-marins. 

La traction a été modifiée par l’emploi de la voiture auto- 
mobile mise en circulation è la fin du xix° siècle. De plus 
en plus, les voitures automobiles, mues d’abord par la 


Fig. 309. — Ballon dirigeable et aéroplanes. 


vapeur, puis par le moteur à essence, remplacent les voi- 
tures à chevaux. 
Une autre source de puissance a été trouvée par la cap- 
tation des chutes d'eau dont la force a été employée pour 
actio..iner des turbines; aussi, dans nos montagnes, se créent 


_ de formidables usines, en particulier pour la production de 


l’électricité. 
Une des découvertes les plus précieuses de la fin du 
xIx® siècle a été l’emploi du froid pour la conservation des 
denrées : c'est l'industrie frigorifique due au frangais Tellier. 
On a liré de nouvelles applications de la photographie : la 


i CE instantanée; la photographie en couleurs; 
e 


6matographe, qui, par des images se succédant avec une 
extròme rapidité, peut reproduire toutes les scànes de la vie. 
A eri i les grandes entreprises de travaux publics, il 
ts 0, tr nin 60 1 de l'isthme de Suez, commencé 
en 1870, et dont l’honneur revient au 
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“ Frangais Ferdinand de Lesseps. Puis, il entreprit le perce- 
mentde l’isthme de Panama qui fut 

| achevé en 1914 par les Américains. 
Mentionnons aussi les tunnels : 

celui du mont Cenis (1857-1871) 


qui a 12 220 mètres; celuì du Saint- 
Gothard qui en. a 14900, et celui 
du Simplon qui en a 18900; des via- 
ducs colossaux (pont de Garabit). 

427. L’agriculture. — L’agri- 
culture a été renouvelée par la chi- 
mieagricole, par les machines agri- 
coles, par les engrais chimiques. 

En 1845, on ne récoltait que 
40 millions d’hectolitres de blé : 
on en récolte aujourd’hui 120 mil- 
lions. Le rendement n'’était alors 
que de 9 hectolitres par hectare; il - 
SERA est aujourd'hui de 16 en moyenne. 
phandrier. — Le scaphan- Le seigle, le millet, le sarrasin, 
dre a_eté inventé par l'Alle- cultures moins avantageuses, ont 


mand Klinger \1797), perfec- i 
tionné par les Francais Cabi- parlout reculé devant le froment. 


Denayrouse Rouguayrol. La culture de la vigne, celle des Hi 
Petit. plantes industrielles, dont les plus — 


importantes sont la betterave, le 
na le houblon, s'est largement développée. Le nombre 
des animaux domestiques s'est accru dans les mèmes pro 
ions. On estime è un total de cent milliards de Trans 
production agricole du pays. 
nstitut national agronomiques’est fondé; oa 
‘organisé dans les écoles d’agriculture 
é les normales, les écoles pr'imai 


le Deng LÀ GIVILISATION DEPUIS 1848. 
Ma qui(y concurrence pour la fabrication des objets qui exigent un 
Nericaing 
tunnel,» 
997-187) 

du Saint 
el cèlui 
; desvia. 

Garabit) 
> L'aeni. 
ar la chi- 
inesagri: 
Limiques, 
Itait que 

de blé: 

120 mik 
ait alors 
ectare; il 3 

Dai Fra. 811. — Viaduo de Garabit (Cantal). — Il est en fer. 

NOyenni Il a 550 m. de long et 122 m. de Lauteur. — Construii par Eiffel. 
sarrasia, 
jses, ont goùt délicat etune main-d’@euvre habile, tels que les tissus 
froment. de luxe, l’ébénisterie, l’orfèvrerie, les articles de Paris. 
celle des 
| les pl 
grave, dè 

pombie 
pes pi” 
ie 
speme! 
gl 
; maltesi Fig. 312. — GCharrue à vapeùr. 
ILA La tour Eiffel et la galerie des machines à l’Exposition 

di de 1889, ont montré de quoi les ingénieurs frangais étaient 
pls | capables comme constructions métalliques. 
ost! C'est l’industrie surtout qui donne à Paris, à Lyon, à 
jenil Lille, ce développement colossal, et qui a transformé en 
ent s cités des bourgades ou des villages comme Saint- 
6 gl cd ne, Tourcoing, Roubaix, le Creusot. 

10! ta 
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La France industrielle produit annuellement pour près # 
de quinze milliards. gi 


Fic. 313. — Exposition universelle de 1889. — Galerie 
des machines. (Aujourd’hui détruite.) 


429. Le commerce. — Le trait caractéristique de l’his- 
toire du commerce dans cette période, c’est la mise è 
exécution des idées de libre-échange. a È , 

En 1860, Napoléon III conclut avec l’Angleterre notre 
premier traité de commerce avec elle depuis 1786. 

Ce > avec l’Angleterre fut suivi de traités analogues 
; ivilisée LE 
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Amériques, celles de l'Afrique du Sud, versent lous les an 
dans la circulation pour plus d'un milliard en or. 


Avant la Révolulion de 1789, on connaissait à peine chez 
nous les valeurs de papier; avant 1848, leur développement 
ne faisait que commencer ; aujourd'hui il est énorme, Les 


ventes sur l’État, sur les villes francaises, sur les Îtats et 
les villes des deux mondes, les actions et les obligations des 
chemins de fer, du canal de Suez, descompagnies de naviga- 
tion, d’industrie, de finances, présentent un total fabuleux. 


1 
1. La Tour Eiffel, 300 m. 8. Cathédrale de Chartres, deuxjème 
2, Cathédrale de Cologne, 159 m. flèche, 106 m. 
3. Cathédrale de Rouen, 150 m. 7 9. Invalides, 105 m. 
&. Grande pyramide, 146 m. 10. Notre-Dame de Puris, 56 m 
SAR Eee Strabone, 162 m, 41. Are de Triomphe de l'toîle, 
6. Saint-Pierre de Rome, 132 m. 49 m. 
Sa E Carro premiere 12. Maisons de l'Avente de l'Opéra, 


fièche, 113 m. 


25 m. 


Fi. 314. — Exposition universelle de 1889. — La Tour Eiffel. 
Sa hauteur comparée avec colle de plusieurs monuments élevés. 


Les caisses d'épargne, qui n’étaient qu'au nombre de 139 
4837, se sont énormément développées : il y a 2000 caisses 
uccursales, avec une encaisse de plus de trois milliards. 
chiffres temoignent d'un certain bien-étre généra!. 
Condition nouvelle des classese labo- 
, — Le second Empire, par la loi de 41864, accorda 
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aux ouvriers la liberté des grèves. La loi de 1884 sur les syn 
dicats a permis aux travaillours de s’associer ] la déf 

de leurs intéréts. La loi de 1906 sur le repos hebdomadaire 
nadouci les conditions du travail. Une autre loi, votée en 
1919, a fixé à huit heures la durée de la journée de travail 


Depuis 1848, surtout depuis la loi de 1898, de nom- 
breuses associations de secours mutuels, de nombreuses 


Fic. 345. — Exposition universelle de 1900. — Le Petit Palais 
des Champs-Elysées. Construit par l’architecte GiRAULT. 


associations coopératives, soit pour la production, soit pour 
la consommation, se sont formées parmi les travailleurs. 

En 1850, s'est créée la caisso nationale des retraites pour 
la vieillesse. En 1910, a été établi pour les salariés, agés 
de 60 ans, une retraite dile retraite ouvrière. 

En 1853, Jean Dollfus a fondé, à Mulhouse, la Société des 
cités ouvrières, qui permet è l’ouvrier de devenir proprié- 
taire de la maison qu'il occupe. - 

On a porté le nombre des hòpitaux, hospices, asiles, à 
1636, disposant de plus de 166000 lits. On a multiplié les _ 
orphelinats, erèches, salles d'asile, eréé des asiles de convales- 
cents (1884), des astles de nuit, des medecins cantonaue pour 
la distribution gratuite des consultations et des remòde 

Le budget de l'Assistance publique est, en France, 
140 millions, dont 50 millions pour la seule ville di 
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84 Sir x 
IPA, En France, depuis le commencement du sièele, la 
) Omagge consommation de la viande et de la bière a plus que donblé : 
tn celle duvina doublé; celle du café et du tabac a triplé; celle 


dusuere a déeuplé. Or comme les riches ne consomment pas 
plus de viande, de bière, de vin, de café, de sucre, aujour- 
Whui qu'antrefois, il faut bien admettre que ce sont les 
classes ouvrières qui ont profité de cet accroissement de 
sonsommation. 

432. Caractères généraux de la civilisation 
contemporaîne, — La grande Réyolution qui s'est 
accomplie en Erance, il y a plus de cent ans, n'a cessé de 
velopper ses conséquences. Son esprit de justice a passé 
ans les institutions politiques, dans les lois civiles, dans 
idées el jusque dans les meurs. 

A certains momenis, surtout au lendemain des excès de 
3, on a pu eroire que l’euvre de la Révolution était per- 
Elle avait proclamé la liberté, et nons avons eu, à deux 
rises,le despotisme militaire.Elle avait proclamé l’égalité, 

nous avons vu se formerune nouvelle noblesseimpériale, 

evenir l'ancienne noblesse royale; nous avons vu le droit 
suffrage confisqué par NapoléontI*” et restitué, parles gou- 
ements suivants, seulement à 80 ou à 200 000 citoyens. 

Après toutes ces épreuves, nous n’en sommes pas moins” 
jourd'hui en pleine possession de toutes les libertés. po- 
ues; nous n’en avons pas moins le suffrage universel ; 
n'en avons pas moins la République. Aucune nation 
plus libre, aucune n’a des lois plus égalitaires que la 
tion francaise. C'est méme après nous, à notre exemple, 

\presque tous les autres peuples sont arrivés, eux 
i, à plus de liberté et d’égalité. Par nous, les principes 
1789 se sont propagés eb implantes méme chex nos 
saires, 

_Révolution francaise a contribué è l’affranchissement 
la science; mais la science, par tant de bellesdécou- 
a rendu indestructible l'euvre de la Révolution: 


x PALI 
088 ni nt Jes peuples, fossi mème ils y consentiraient, 
PILL dl rient-ils revenir à l’ancien régime, à l’absolutisme: des 
pet privilèges des grands, au servage des eni à 
di VL nce religieuse, è ce régime dowanier qui 
sel ve autour de chaque province? Poue cmpécher 
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ce relour en arrière, il suffirait des chemins de fer, des 
bateaux à vapeur, du réseau télégraphique, des cAbles 
transatlantiques, des isthmes coupés, des monlagnes per- 


cées, de toute cette activité philosophique et scientifique, 


de toute celte production industrielle, de cette multiplicité 


des échanges commerciaux, de cette solidarité économique 
qui sost établie entre tous les peuples et qui fait que 
chacun d’eux souffre du malaise des autres. 

Enfin, de généreux efforts avaient été faits au cours du 
xIx° siécle pour atténuer les horreurs de la guerre. Les 
nations avaient reconnu certains principes qu'elles s'étaient 
solennellement engagé à faire respecter par leurs armées 
jusque dans la plus grande ardeur de la lutte. 

Le Congrès de Paris (1856) a interdit la course, c’est-à- 
dire la piraterie en temps de guerre. 

La Convention de Genève, en 1864, a neutralisé les ani- 
bulances et assuré, sous sa Croix rouge, la protection des 
blessés et du personnel médical. 

La Conférence de Bruxelles, en 1874, a interdit certains 
engins qui sont inutilement cruels, comme les balles explo- 
sibles; elle oblige les armées belligérantes à respecter les 
non-combaltants et les propriétés privées. = 

En 1899, puis en 1907, sur la généreuse initiative de 
l’empereur de Russie, Nicolas II, un Congrès s’est réunì à 
La Haye pour chercher les moyens d’arréter les armements 

i des peuples et pour prévenir les guerres en recourant 
2 à l’arbitrage entre les nations. Une Cour permanente 
d'arbitrage fut créée à La Haye, et les Ptats les plus 
__civilisés, en’ particulier la France et les États-Unis, signè 
rent des traité; par lesquels ils S'engageaient à soumelti 
du sia) la plupart des conflits qui pouvaient naîl 


emand. — Mais 
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d "o, das ‘ sa gfabli « 

08 cables avait cherché è établir un nouveau droit des gen 

Agnes var de la neutralitò de la Belgique, mépris des conventions les 

elentifi È plus sacrées a l’égard des blessés et des prisonniers, vio 

nulliplicià lences sur les personnes en territoires envahis, vols et 

CONOmiIquI déprédations, recours à des armes et à des engins interdìits 

li fait qu par les engagements internalionaux, vo là quelques uns 
des crimes par lesquels l’Allemagne et l’Autriche, aux- 

I COUS di quelles se sont Jointes la Turquie et la Bulgarie, ont renou- 
velé et largement dépassé, dans notre sièele, les horrerrs 


serre. Les 
05 S'élaient 
Ils armées 


des guerres les plus atroces du moyen dge et des temps 
modernes. 

434. Difense de la civilisation moderne. — Dans 
cette effroyable lut'e, la plus grande de l’Histoire, Jes prin- 
cipes de liberté, de justice et d’humanité sur lesquels est 

*  fondée la civilisation contemporaine, ont d'abord été délen- 

‘ dus par les peuples que l’Allemagne et l’Avtriche avaient 
injustement assaillis : la France, la Russie, la Serbie et la, 
Belgique. Puis, pour concourir à la défense du droit et au 


Se, c'està- SI 


186 les an» dl 
lection des 


lit cerlains 
los explo: 
spectel” les 


iliativo de 
3a réuni 


rmements 
pecourant 
sm nanerte 
3 ]es plos 
pis, sI60” | Fic. 816. Fio. 317. Fio. 318. 
pumeltre Maréchal Jotfre. Maréchal Foch. —Maréchal Pétain. 
pi nelle css 
,mphe de la justice, l’Angleterre est accourue, ainsi que 
òs on dé é le Japon, et successivement  l’Italie, le Portugal, 
M valle manie, les États-Unis et la Grèce se sont rangés aux 
qalisti des adversaires de l’Allemagne et de l'Autriche. Ce 


ternel honneur de la France d’avoir, avec le con- 
"l’Angleterre, supporté tout le poids de l’invasion 
‘avoir, par les victoires de la Marne, sauvé 
ontemporaine du désastre qui la menagait. 
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Grace è l’effort héroiquement soutenu par la France qui, 
pour rester fidèle aux Per de 1789, a donné le meil. 
leur de son sang, l’euvre de la civilisation contemporaine 
ne sera pas arrétée. 

La marche de l'humanité vers la réalisation d'un idéal 
de justice et de liberté pourra ètre reprise d’un pas plus 
ferme et plus sùr, et la France, grandie par l’épreuve, 


Fio. 319, — G. Clomenceau, Fic. 320, — R. Poincaré, pri: 
ministre do la guerre (du 16 no- sident de la République ha I 
AIA) 1917 au 19 janvier 1920). gaise (de 1913 à 1920). 


civilisation contemporaine. 
| 435, La vietoire de la civilisation. — 
| récompenesé le sacrifice de la France. Le 11 novembre 
Allemagne et ses alliés agi le 28 juin ] 
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lons vont tenter; cetle ouvre grandiose repose sur des 
Nicipes de Justice et de générosité, qui, de tout temps, 
ni étè les bases de la civilisation frangaise. 


| QUESTIONNAIRE. — 1. Parlez | de Pastenr. — 16. Quels progrès 
: principaux éerivains. —2.Quels | a-t-on faits en médecine, chirur- 
6t6 les orateurs los plus émi- | gie, hygiène? — 17. Parlez des 
ts? — 3. Quels progrès ont paquebots géants, du réseau des 
mplis l'histoire, la ggographie? | chemins de fer, du réseau té]égra- 
-&. Nommez les principaux mo- phique, des recherches sur Ja diree- 
ments et leurs architectes. — | tion des ballons. — 18. Qu'est-ce 

els ont été les principaux | que le scaphandre? — 49. Par qui 
ires,peirtres, compositenrs de | a été percé l'isthme de Suez? — 
iquo? — 6. Quelles découvertes | 20. Qu'est-ce que la photographie 
n faites en astronomie, en phy- | instantanée? la photograplie des 
e? — 7. Quelles sont les trois | couleurs? le cinématographe? — 
d'électricité? — 8. Citez | 24. Quels progrès avons-nous ac- 
cipales applications del’élec- | complis dans l’agriculture, l'indus- 
9. Les principaux chi- | trie, le commerce? — 22. Quel déve- 
— 10. Quelles substances | loppement ont pris le numéraire, 
tiréos de la houille? — | les valeurs en papier, les caisses 
que la chimie agri- | d'épargne? — 23. La condition des 
12. Racontez quelques | classes laborieuses s’est-elle amé- 
‘courago des hommes de | liorée? — 24. Qu’at-on fait pour 
Quels services ren- | prévenir les guerres ou en atténuer 
ays? — 14. Qu'est-ce | le fléau? — 25. Résumez les carac- 
ment petits du règne | tères généraux de la civilisation 

ésumez lestravaux | contemporaine. 


TABLEAU CHRONOLOGIQUE f 


4 DES PRINCIPALES DIECOUVERTES, INVENTIONS pi 
APPLICATIONS DES SCIENCES, FONDATIONS LITTÉRAIRES, ETC. É 

salti 

| TEMPS PRIMITIFS #1; 

(Jusque vers le VIII° siècle a 

ili) avant J.-C.) PIL 

È Rane cengia d’agriculture : on a semé all 

Chien, Mouton. l’orge, l'avoine, dos blés do type inférieur gs 

i (p. 4). On a domestiqué le chien, le cheval, i 
j le baeuf,le moutom, Ja chèvre, le pore (p. 4). pe 
Premiers essais d'industrie : armes de pierre, get 


monuments mégalithiques, dolmens, cités gh 
lacustres (p. 4 & 6. fig. 3, 4, 5). 
Premiers essais artistiques : dessins sur le 


bois, la corne de renne, l’ivoire de mammouth 
(fig. 2). 


PÉRIODE GAULOISE È 
(Du VIII‘au Ie siècle avantJ.-C.) 


Introduction des armes et outils de bronze” 
et de fer (p. 6). 


Introduction de Ja vigne et de l'olivier 
(p. 7). È 
Introduction d'un alphabet (p. 7). 


Olivier. Exploitation des paillettes d'or dans les cours 
d'eau (p. 11). : 


Exploitation dos mines d'étaîn (p. 11). 
Industrie de l’étamage et du placage (p. 11) 


: Poteries, bijouterie, monnaies, (p. 10, 
fig.7 et 8}. STA 2 


Écoles druidiques (p. 8). _ 


Potere. Monmue guulvise. 


PÉRIODE ROMAINE | 


QUE 
DS 
Mines, Et 


TRS 


i Ie Sidole 


x È Ou a sen 
LyDe infériene 
nem, lè chevy] 
re, le pore (p. iL 
armes de pierre, 
olmens, citt 
A 


: dessins sur le 
re de mammouth 


OISE — 
avantJ.-C.) 


outils de bronze 


et de l'olivier 


pi) 
‘or dans les cous 


gin (p. Hi) 
1 placage { 
mpaies.le 


pil 
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PERIODE FRANQUE Ls 

(esi 
(Du Ve au X° siècle après J.-C.) E l == 
Pi 


k Sit ? 
Industrie des armes, bijoux, ornements ZS pe =] 
du culte (p. 31, 32, fig. 28, 29). ue” 


Croix de SLÉloi.  Plain-chant 
VI* sitole. Le pape Grégoire le Grand per- © SESTEid. PI 
fectionne le plaîn-chant. 


VI° sigele. Les premières eloches (p. 87). 
VII* siècle. Les premières orgues (p. 87). 


Ecole du Palais sous Charlemagne (p. 31). 
Intro:luction de plantes de l'Orient Cloche. Piantes d'Orient 
(p. 43). 


ÈPOQUE DES CROISADES 
(Du XIe au XIV? siècle) 


Introduction du eheval arabe, des 
moulins à vent (p. 48). 


Cheval arabe. Moulin 


4 Industries nouvelles : étoffes, sucre (p. 48). 
Développement du commerce avec l'Orient 1 2 3 4 

(p- #8, fig. 40). 

Nouvelles formes de navires. 

Vers 4202, introduction des chiffres 
arabes (p. 48). 

On étudie l’algèbre (p. 89). È 

Progrès de la chimie et de la médecine 
(p. 96). 

14200, Philippe- Auguste fonde l'Université 
de Paris (p. 71, fig. 58). 
_' Vers le X° sidole. Naissance de l’archi- 
eeture romane (p. 74, fig. 64, 65). 

Vers le XII sièole. Naissance de l’archiî- 
‘teeture ogivale (p. 75, fig. 66, 87, 220) vol 
siècle. Gui d’Arezzo introduit les notes 

ne (p. 89). - È 
XII* siécle. Le déchant ou l'harmonie ld 
ne, inventé par Hucbald au IX*siècle 
+ perfectionné dans la suite. 
e. L'arbalète (p.81, fig. 78). 
La pondre à canon décrite par 


Chiffres arabes. 


Architecture romane (xe siècle). 
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XIII‘ sié 
les hés 


Bacon paraîtavoirinventé 
nettes (p. 73). 


XIII° sigole: Premières cheminées (p. 89). 


1126. sous Lonis VI. Premiers puits arté= 
siens en Artois. 


1275-4292. Voyages en Asie de Marco Polo 


1254. Fondation de l'hospice des Quinze- 
Vingts par saint Louis. 


b 4338. Les premiers camons en France 
Lunettes. Lepremiercanon, au siège de Puy-Guilhem (p. 82, fig. 77). 


1346. Les canonsàla bataille de Crécy (p. 82). 


4370. La première horloge à Paris, 
construite par Henri de Vic (p. 89). Z 


XIV siècle. Le linge de corps: chemises 
Ghenise, ©t draps en toile (p. 89). 


XVe SIÈCLE. 


1436-1440. Jean Gutenberg invente l'impri- 
merieavec CORSE TRE mobiles p. 73, 
fig. 61). 
| 1469. Ses élèves l'introduisent à Paris (p. 203. 
Le papier de chiffon (p. 73). 
1410. Invention dela peinture à L'huile, 
par Van Eyck de Bruges (p. 76). SR 
4018.Première gravure sur bois connue (p.T 
Ie Fin du XVe siècle. Gravure à l'eau forte, 
rn mobiles, Fiv du XVe siècle. Invention des 1 
— à Nuremberg (Allemagne) (p. 89, 

‘Arquebuse à mèche ata 
\allemande) 8, 


\ralt 


Ninées (p.g9j 


mi 
Marg Puits ant 


d de Marco Pol 


ce das Quinze: 


MONS op Frane 
82; fig. 77). 


e de Crécy (p.88) 


rloge è Paris 
p. 89). 


orps: chemises | 


pventel app È 


mobiles (p. 7 


pt Paristp.M è 


AVoinjpy, 
(b. 73; LOT 


i 
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XVI° SIÈCLE. 


| 1529. Fondation du Collègo de France par 
| Frangois 1°" (p. 96). 

"1537. Fondation du port du Havre (p. 106). 
1549. Gopernic formule le véritable système 
lu monde (p. 96). 

4582, Grégoire XIII impose le nouveau ca- 
_londrier (p. 96). 

4590. Zacharie Jansen invente la lumette 
eroe (p. 96), puis le microscope 
(p. 96). 

4543. André Vésale publie le premier traité 
d'anatomie (p. 96). 

È ’ Ambroiso Paré fonde la chirurgio 
- francaise (p. 96). 

Vers 4553. Michel Servet ‘et Colombo de 
émone découvrent la petite circulation du 


4575. Bernard de Palissy devine les 

ties ggologiques (p. 96). 

99. Olivier do Serres publie le traité sur 

i mùriers et les vers à soie; en 4600, son 

è d’agriculturo (p. 97, fig. 92). 

troduction des plamtes et des ani- 

ux de lAmérique et de l’Inde 
91). 

métaux précieux (or et argent) d'Amé- 

p. 90, 91). 

Le cardinal de Tournon fonde la 

e Banque en France, à Lyon (p. 98). 

-1535. Jacques Cartier colonise Terre- 

‘et le Canada (p. 101). 

Jean Ribaut colonise la Caroline 


Jodelle nous donne notre première 
e et notre. première ‘comédie (p. 93). 
sformation de l'arquebuse en mous- 
105). 


| XVIl° SIÈGLE. 


Introduction en France du pistolet. 


ndation du Jardin du roi; (p. 125, 7 


IQUE. 305 


Î 
ì, 
| pi 
Lunette d'approche. Mieroscope. 
(Formes actuelles). 


Ver è soie. 


Premières comédies. 


Le pistolet. 
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: 1 4669, Fx de cadémie des Inscrip- 

4 J tions (p 

ù i 1666. Fondation do l'Académie des Sciences 
J(p. 150, fig. 144 

$ |) 1664-4672. Fondation de l'Observatoire de 


| Paris (p. 155, fig. 154). 

i 4667. Fondation de l'Opéra (p. 154). 
“° 4689. Irondation de la Comédie-Frangaise, 

4674. Fondation de la manufacture des 
Gobelins (p. 190, fig. 184). 

1656. Fondation de l'Hòpital général (Salpé- 
trière). 

1629. Fondation, reconstruction et trans- 
formation de la Sorbonne (p. 129, fig. 123). 

1637. Descartes publie le Discours sur la 
méthode (p. 127, fig. 119). 

Jacques Callotintroduit chez nousla gravure 
à l'eau-forte (p. 134, fig. 11%, 125). 

4609. Galilée construit le premier téles= 
cope ct fait d’importantes découvertes dans 
s-] le. ciel (p. 132). 

Lavapeur, 1649. Képler devine la loi de la gravitation 
universelle (p. 131). a 
1634. Gassendi observe le passage de Mer- 
cure sur le Soleil (p. 132). = ; 

1687. Newton formule, avec plus de préci- 
sion, la loi de la gravitation (p. 155). 

4643. Torricelli invente le baromè 
(p. 132, fig. 126). 3 


Cornelius van Drebbel invente le th 
momeétre. 


matique. 
ctuelle), — 
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Mio 


A 


Boullo (né en1642)eréeun nouveau mobilier 

4670. Louvois fonde l'hòtel des. Invalide 

_(p. 14). 

Colbert crée nos ports militaires (p. 147) 

Vauban inauguro un nouveau système, de 
_fortifications (p. 146. fig, 141). 

: les premidres casernes, étapes, ete. (p. 146). 2 

1594. Louvois erée le génie militaire et notre — 
(premior végiment d'artillerie (p. 146). | 

7 1630. Invention du fusil à pierre en Italie fartifications de Vauban 
(p. 146, fig. 140). 

1669-1703, Louvois introduit lo fusil a 

pierre davsl’armée frangaise (p. 146, fig. 140) 

1687. Vauban invente la baionnetie 

è douille (p. 146). 

. Colonisation de la Lovisiane, des Antilles. Fusilù piure — Batonnette 

la Guyane, de Madagascar, do la Réunion, 

l'Imdoustan (p. (49). 


dog Ì 
top 
Li 
Ne îI 
08 Roi 
Sdiotny 
ij 


bg, 
serrato PS 


{ 

(P. 154) 

nédi 
Médie-Fran LIS 
'Anutaotua des 


| Béntra] ( Sult 


totion et Itas 
29, fig. 129) 
Discours sur cf 


nous la gravure 


38), 
premier télese XVIII SIECLE JUSQU'EN 1789. 
dcourertos dia ’BA. Fondation de l'École militaire par 
Si \rgenson (p. 159, fig. 160). 
le la gravitation 49. Fondation de l'école de construction 
le par Maurepas (p. 160). 
passage de Mete 29-4748. Hondation des premières écoles 


tillerie et de génioc (p. 159). Va cede la 
0. Fondation de la mamufaeture de Minifacture = 
de Sevres, a 

mes par M® de Pompadour (p. 1%1). L'abbé de l'Épée. 
Fondation de l'institut des Sourds- 

parl'abbé de l'Epéc. 

. Fondation de l'institut des Jeunes- 

les par Valentin Haiiy. 

. Fondation des prix de vertu par Mon- 


4764. Rameau est notre premier com- 
ur d'opéra (p. 167, fig. 167). 

ès de l’astronomie avec Herschel. 
Invention di thermometre cen- Thermomèire —Paratonnerre, 


pron } le par Celsius (p. 168). centigrade, 
, fg Sigand de Lafond perfectionne la ma- 

} ectrique (p. 168). Voir à la p. préeéd. 

LI ‘anklin, Dalibart et Romas inventent 


mmerre (p. 169). 
es frères Montgolfier inventent la 
€ (p. 169, fig. 171). 
nvente le ballom (p. 169). 
è Rozier fait la première & 


s Watt porfoctionne la ma» 
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1776. De Jouffroy d'Abbans navigue sur le 
premier bateanù è vapenr qu'on ait 
vu en France (p. 170 

1772-1787. Lavoisier fonde la chimie mo- 
derne (p. 170, fig. 170 
1749-4767. Buffon erée l’'histoire naturelle 
Jiinné et de Jussien établissent la classifica- 
tion des plantes (p. 170). 

1784. L'abbé Haiy fonde la’ minéralogie 
(po 170). 

1785. Lavoisier expliquela respiration (p.170). 
1776. Jenner découvre la vaccination 
(p.170). 

4777-4784. Parmentier vulgarise la pomme 
de terre (p. 189). 

Valioud invente la charrue-semoir. 
Larochefoucault-Lianeourt erée la première 
jferme-modèle et la première école des arts et 
4 inétiers (p. 189). 2 È 

1700. Premières exploitations des | 
mines de houille (p. 191). ri 
1742. Débuts de Pusine du Creusot (p: 191). 
=, Premieres cxpioitations de nouine 4746. Création de l’Industrie des indiennes 

dans la Haute-Vienne, en Alsace (p. 194). ; & 
: 1767. Frédéric Japy fonde le grand établis- 
sement d’horlogerie de Beaucourt. dr 

1768. Découverte dè gisements de kaol 
(p: 191). Porcelaine de Limoges. È ‘posa 

Vaucanson invente un métier à tisser 
(p.191). É © 20 

1786. Traité de commerce avec l’Angleterre. 
iter Vaticanson. 1769. Paris est 6ciairé par des réverbèr 


= Bri 


4786. Philippe 

rage (p. 233). 
1783. Premiers t 
rg (p. 201) 


UNA fi TABLEAU CHRONOLOGIOT 
‘Ct ANO 3 4794. Fondation du Conservatoire des arts — 
LS ‘et métiors (p, 222). 
là Chimi, 1 1794. Fondation des Archives nationale 
LI (pi 233). 
“oina day | 1795. Fondation del'Ecole des langues orien 
NU gppgoit | talos (p. 222). 5 
Sita, 1795. Fondation du Bureau des longitudes 


(p. 222). 
1795, Fondation du Musée d'Artillerie. 
1795. Fondation del’Imstitut de France 
(p-223). 
4802. Fondation de l’Ecole Saint-Cyr. 
Fondation de l'Hòpital militaire du Val- 
| de-Graceo. 

1806-1808. Fondation de l'Université, des L 


LI Mindralogi 


SPiration 


(Ip 
vaccino! 


tion — 


arise Ja Poma È 


mi È Pacultés, des Lycées, etc. (p. 223). 
© la premierà 1814. La première école normale primaire, Banque de France 
Hcolo das arts st elle du Bas-Rbin. 
- 14793. Fondation du Grand-Livre de la dette 
ations. des ublique. 


1) 1793. Fondation du système déeimal 

Creusot (p: 101) | des poids et mesures. 

è dos indiennes 1800. Fondation de la Banque de 
France. 

Nombreux monuments à Paris do 

le romain. 


on (p. 228.) 

go étudie l’optique. et les couleurs 

228). 

0-4791. Galvani découvre  l’électricité 

vaniquo (p. 228). > 

199. Volta invente la pile électrîique 
8, fig. 222). 3 

Vauquelin découvre le chrome (p. 228). 

y-Lussac découvre l'iode (p, 228). 

oureroy, Chaptal, énard Jj 
industrielle (p. 228). 


ì: 


. Pinel améliore l'état des aliénés 
, fig. 223). È 
perfectionne la chirurgio militaire 


224). rd ® 
a DIA Chappe inventent le 4 


he aérien (p. 230, fig. 228). 
n du Pr, do’ betterave 


4843. Cuvier fonde la paléontologio ©“ i 
8, fig. 220). Télégraphe Colonne Vendome. 
Adrien. — (style romain) 


ji 


Instit it de Fra 


citi] 


Galvani.. Pile de Volta 
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1790-1804. Invention du métier a la 
Jacquard pour tisser la soie. 


1803. Dallery invente l'nélice ponr les ha! 
teaux A vapeur (p. 259). 


p 


x = 1798 Francois de Neufchiteau convoque la 
; ini i premiere exposition nationale de 
Première exposition 


Divarina l'industrie (p. 232, fig. 227). 
ÉPOQUE DE LA RESTAURATION 
ET DE LOUIS-PHILIPPE 
i Do (1815-1848) 


Rigi Conquéte de l’Algérie. — Colonies en Océa- 
nie et en Afrique, 


1833. Loi Guizot sur l’ensei 
maire. 
1818 et 4832. Lois sur le recrutement de 
l’armée (p. 242, fig. 241, 238, 239, 240). 
1824. Fondation de l'École des Chartes(p.245). _ 
Cuisse d'Épargne, 4824. Fondation de l'Ecole forestière (p-265), — 
41829. Fondation de l'Ecole ce) 
4846. Fondation de 1E'cole d’ 
Fondation des Ecoles normales d'institu 
et d'institutrices (p. 246). 
1832. Fondation des Ecolos d'arts e' 
1820. Création du ministère de l’Instrue 
publique (p. 245). — + 7 0 
1830. Création du ministère de 
culture (p. 236). Pà 


qa. 


gnement pri- 
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i LUISS 


lo, la DI 1828 Seguin invente la chandière A sys 


tome tubulaîre (p. 252). 
1846. Première traverste de la Manche en 
bateau à vapeur. 
4838. Emploi de l’hélice dans les bateaux 


ce 
Pout]az x 


JOligie Sign, vapeur, 
1823-1828. Premiers essais de chemins de 
Ca cong O fer francais (sans vapeur) 
tonale. de 1832. Premidre locomotive (p. 253). 
vl 1837. Première ligne frangaise de chemin 
de fer (de Paris à Saint-Germain) (p. 254). 
1842. Création de six grandes compagnies 
AURATION . de chemins de fer (p. 256), De 
ILIPPE ! 1898. Système Morse de télégraphie élec- uno dos pr mières  —Svstème 
3) trique (p. 254). locomotives. Bréguet. 
1845. Système Bréguet de télé 
lonies en Oo \graphie glectrique (p_ 284): 


1845. Davy invente la lampe des 
mineurs (p. 255). 

1816. Winsor installe à Paris l’éclairage au 
taz (p. 255). 

4833. Mulot creuse le puits artésien 
le Grenelle (p. 253). Tool 
1829. Niepce sassocie à Daguerre pour bw 
\venter la photographie (p. 25, fig. 254). 

| 4822. Mathieu de Dombasle pertectionne la 

arrue (p. 256, fig. 261). (cetui dle Grenelle) . 
4840. Rémy et Gehin organisent la pisci 


Seignement pi 


recrutement de 
39, 940 
s Cut pi tal 


4849. Maillet trouve le maillechort (p. 257). 
840. Thimonnier invente la madieiiac 
udre (p. 257). 

. Vicat invente la chaux hydraulique Guardali ie Dombaslo. 


h Invention des allumettes à friction 

poles: 257). 

| Î ampton et Ruolz inventent la galvano- n 
p. 257, fig. 261). © 

oduction du tissage mécanique (p. 237). 

ication des vétements en caoutchoue 


Emile de Girardin révolutionne le Machine è coudre. 
«__— DEPUIS 1848. 
ndation del’écolo dos Hautos-Etudes. 


ndation de l'école de Rome (p. 246). 
Nouvelles lois sur l'Instruetion Sole . {La mi za 
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(ie 
1854. Invention do la bobine Ruhmkorff (p. 289, Al 

flg. 302) e 
1854-4876, Invantion du téléphone, 5 
1859-1877. Invention du phonographe, i 
4874. Gramme construit de puissantes dynamos 

(p. 290). 


4884. Deprez erée lo transport de l'électricité à dis- 
tanco(p. 290). 
4844-1878. Invention de l'éclairage électrique 
). 289). 
È Découvertes de Berthelot en chimie organique (p. 292; 
fig. 306). 
Boussingault-erée la chimio agricole (p. 292). 
Tellier inaugure i’'industrie frigorifique. 
1894. De Dion et Serpolle: mettent en cir- 
culation les premières automobiles. 
Travaux de Claude Bernard sur la physiologie 
(p. 293, fig. 308). 
Travaux de Pasteur sur les microbes et les 
virus (p. 293, fig. 307). 
Emploi des antiseptiques en chirurgie (p. 294). 
Invention dela photog. instantanée (p. 294). 
1897. Ader fait voler le premier avion. 
Krebs et Renard inventent le ballon diri- 
geable (p. 295, fig. 309). 
Marinoni construit la presse à cylindres 
Avion. (p. 268, fig. 271). b: 
Perfectionnement du scaphandre (pi 296, 
fig. 310). . x 
1859-1870. Ferdinand de Lesseps perce l’isthme 
de Suez (p. 295). ; Jas 
‘Reffye et de Bange réforment l'artillerie 
(p. 273; fig. 274 et 275). nt 
.__ Fusils perfectionnés, mo dèJes Chassepot, Gi 
Lebel (p. 273, fig. 276). eci 
Emploi des nouvelles s 
les torpilles (p. e 
Invention de la powi 
Dupuy de Lòme crée nu 
rre cuirassée (p. 2: 


LAI 


Phonographe . 


a piano) 
DIA 


A Allumeltes ( invention Armesdes cheyaliers an 
OB): air MAME ti quatorzième siè 
o] Ambassadeurs (eréation Armoiries (les) de Paris 
bus (los) des monas- des)... 00. 100] — des villes dn nord. 
Po tdros. si... «aos 28 | Ambrofso Paré......... 98 | — des chevalierse 
Abricot ten Amendement (1’) Grévy. 264 | Arpauld (le grand) 
So 48 | Ameublement (1°) au Arquebuse a mèche (in- 
È moyen Ag sir 84 vention dle |). ..-.- 83 
125 | Amira] (RUnDERsBICn du | Arquebusiers è cheval 
= (11) frangaise + 149 grand).. Data (création des) 40% 
— de peinture (fonda- Amt d'union (I 422 
tion de l')........ 125 Articles(les)de Paris. 192, 297 
le peinture  ct-de de Articles organiques (les) 212 
culpture... + 150 | Androuet du Gerceau.. 427 | ArtiMerie (I°) de marine 277 
des Inscriptions cet Antilles (Varchipel fran- — (introduction de 1’). 67 
Belles-Lettres (fon- GRIS 68)... 449 | Arts libéraux (les sept). 72 
dation de 1°).-... 149 | Antiseptiques (les) ...- 294 | Arts (les) che; Gallo- 
8 Sciences Apanages (les) en ar- Romains. . i. 17 
ion de 1°) d#0 gent.. +66 
- rovale de Musique.. 154 | Apprenti ouvrier (1)... 190 3 
mies (les). + 223 | Aquedues (les) en Gaule I 
n, musicien . 250 romaine.. 18 nés è la suite « 
n Smith. - 165 | Aquitaine (I Groisades. «AQ 
vinistration (1°) im- Gaule indépendante. 7 | Ary Scheffe - 249 
périale dans la Atagon sacca 251 | Ascension ( 
aule romaine.... Ab en ballon. - 169 
icipale dans la slo figo creino 81 | Asile (le droit d 22 
Gaule romaine. Assemblées (les) 
pardons.......... 88 
— de notables (convo- 
rousel. 26 cation d’ume) . 102 
— de triomp! — (les) du clergé — ATR 
toile....... 25 | — (1°) générale dans les 
Archers (Jes) de la lance villages 7 
gurnle Sas, OONCCCE _ (eri provinviale 
Archevèque (1) gallo créées par Males- 
romain.. +++ « herbes... 
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166 147 ETA (le) «de Bale 
1)» NEPICA 


LE) 
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Droit (lè) romain... 16, 178 dell').... 2 I 

— civil romnin........ 10] Ecole franenise d'Athrò- de Montai 
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Hélice (invention de 1°). 258, 


Héraldliques (les ani 
maux) peints sur les 
armoiries 

Héraut 
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78) Jouffroy d'Abbans 170 
Jour {le) è un sou... 269 


Jours de la semaine (ori 

gine du nom des)... 4 
Juge de paix (li I 
Jugement derni 


‘(le); 


peinturi se 
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— de l'Enscignement (in 
loi sur la 
281 
208 
111 
298 


la) des personnes... 208 
= (la) da Commerce des 
LIBEGSOE Rea 


— (la) du trrvail. 
Tivtni (tes) de l'Église 
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Louisiane («découverte Mathieu de Domb sle... 256 | Montesquieu 
URN) vie +» 149 | Mazari 122 | Monteolfier. 
Louvois (réformes de)... 156 | Médecins (la) se pertec- - Montlue. ... 
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— (ac croissement de la 

puissance du)..... di 
Papier de chiffoo (in- 

Observatoire (toniatton vention du)....... 73 


— à la EIOIJue, (fa- 
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mement des granils.. 8 
Olivier (1°) introduit en 

; Gaule par les Grecs.. 7 
Olivier de Serres, agri- 


Parmentier. 
Parovisses (fo 


“culteur de la Renais- 
ri) it iv SANCE.\.......»- 97, 112 158 
Barope. È Omnibus (création tes) ii n 
— en Pranee À 194, 258 AMGUE, hi 
Muscadlns (les). BI Opinion (1°) sous Napo- HER DI li 
a]! Musée da Loure (er l#on. ‘atrio! ame x 
ui sance (du).. È 
i Lom da Patrons (les) de 172 
| dellogripli — (les) des église: 39 
dati dn Favene cquimiste moi 
l)d Orivans e DO Lido fe ’ays d'électioi T 
L NO) Th dii les) — d'Etats (I 16 


47 
le o juiilet 


paiiznancee 


— avant la Révolution. ad 
Peinture è l'huile (ine 
vention de la)..... 76 
— (la) de la Renaissance 95 
— 80us Louis XIII...... 15 


gues(impori 
(le service d') ou 
vice militaire 


. + Abi 
Werséeutions roligieuses 

(les) en. France... 107 

— contre les protestants 161 

Poste (e) noire (4348).,, 62 
Peti coles (création 


rarenteniena 


DRSONOANA 


ve ii 


TABLE ALPHABETIQUE, 


et Cailletet 
8 (les) cli 
mononient 
rulres . 
(168) voyageurs 
Rozier 
bile #lectrique(invention 
de la) sese 
Pilon (Germain) 


Pistolet (Invention du).. 

Place Royale (la) 1 0 

Plaisirs (les) sous Ia Res- 
tauration. Fa 


Plébiscite dè 1870 (le).- 
Plénitude(la) de la Sa 
sance royale........ bI3 
Poésies du Midi (168) au 
moyen Age. PA 
Point «d’hon 


Police (la) avant la Ré 
volution...... 


Ponso de terre (impor- 
tation de la). DO 189 
Pont-Neuf (le). . 
Pont romaini le) 
Porcelaine 


Poteries ga 
— gauloises 
Poudre è ca 


(la) 
RARO (ta): 
le) 
RSSa p1 prétoîre giù; 
en Gaule romaine, i 
Préfets (cedation des). . 
PIONIERE ordre RS 
gioux CT) RIINA 
ident de la Républi 
nerd and] 'un)264, 267 
idiaux Magistra 478 
è (la) sous |: 


Presses na ‘i du gi PH 
lavinon NA 

Pr 
RT, 


322 


Prévòt des marchands 


Me)... 
(les) des ròîs capé 
tions 
Prévdtés (108). 
Prieur, seulpteur 


Princes du sang (les).. 


Principes de 1789 (le 
Drivilègos vi 
(les) de l 


Prix de veriu (ondation 


des) ....... 


Procession de In Ligue. 
la 
Gaule romaine...... 


Proconsuls (les) de 


Pronis, à Madagascar. . 
Propriété (In) en Gaule, 
Protais, printre.. 
Protestants 
tions 
contre ler) 
Provence (origine dela), 
Province romnine pur 
Provinces 
Gaule romnine. 
Prud'hon, peintr 
Ptérodactyle (le) 
Puget, sculpteur. 
Wuits artésiens (le: 
Puvis de Chavannes, 


Q 


Quarantaine-le-roi 


(ta) 
ou tréve rovale...... 
Quatre-saisons (les) de 


Jean Goujon........ 
Golan éeonomiste 
ul 


inquet ingénieur.. 
Una uina {importation 
iu) 


Rabelais, gerivain de la 
Renaissance. ... 


( persécu - - 
religieuses 


(les) la 


rerene sere zoneon) 


TABI ALPHABRTIQUE, 
| Régni 289 | Ronsard 9 
80 | Rehabilitation (la 270 i 
Relations (les) interna- | la) 

15 ttonales de la France | nat 
178 a la Renaissance 100 188 
120 | Religion des Gaulois 9 | Roussenn JB 16 
173 | — des Gallo-Romains 14 | Routiers (les) ou soldata 
203 | Remplagunts (les) mili par métier..,....... BI 

talres . 220 | Royal-artillerie (le) 148 

22 | Renaissance (première) ità devenue élec- 
due aux Croisades.. 49 tive (la) Bet. 

198 | Renaissance (la).- 90 | — devenue héréditalre 
109 | Renard et Krebs 294 a) s hh 
Rentes pergues (los) par — devenne absolue (la). 10% 

18] cs scigneurs 4175 | — (la) sous Louis XIV.. 135 
120 (les) au moyen Rubens... .. ce. 450 

8 86 | Rude, sculpteur.. 

» 286 Ruhmkor! ALLO 
219 | Rutebosuf pre 
Reina (la) de 
107 netiv 
7| — territoriale. 4 Ù 
6 | Responsabilità (1a) Sacre du roi (cérémonie 
minist 2 du). 
Réunions (ek) pubiiguos — de Henri IV. 
sous l'Empire 2 Sacré Collège (11) 
Revenus (les) de Sacrifices (fes) humaine 
— du roi chez les Ganlois.... 
— féodau roi. Safran (importation du) 


— domaniaux des 
Réverbères 
tion iles).. 
Révocation de l'islit de 
Nantes (Ja).. 
Révolution 


Saie (la), ou mantenu 
des Ganlois. 
Saint-Germain, ‘e 200 
Saint-Pierre (e), inte 
lantrope...... » 196 
Saint-Pierre de Rome 


(Satroduss 


frane. alse 


(universalité 16 la) 205 


— (l’@euvre de ln) . 
165 | Ribaut Jean, explora» 
193 L 


- 208 
Salomon de Brosse 
Salomon de Caux 

5 Sand (George). 

0 È Sandrau, éerivain . 

— (lutte de) contre les San Ue de): enseigne 
protestants.....-.» 11 les Gaul "i 
— (lutte de) contre la Sardou, écrivain. 
noblesse Sarrasin (] siii * 
_ fiulte.i de) 


lements. 
Richesses (les) de 
lise dans la Gaule.- 


Scaphanilres (le. 

Sceau des seigneurs (le) De 

— des Templiers fo 

— des villes du Nord (| ta 

Sceptre (Je), Ru 
royau 


an portraitiste. 
Riz _(le) introduit en 
ea CCR 


Europ 58 
Robe court Rubiera de) 7A 


TABLE ALPHABETIQUE. 


Sonat (le) dana la Gaule Taille perpetuelle (eréa or 
romnine. .......» ib le 3 N 
—_ conservatent.....--. 207 ARL | Trò e Dieu 
‘di ta Bemat (10)... (les) 76 | Tril 
vl i) Ì Sepatoriales (les fa isscrie dle Ba 38 | — de prem Pi 
: miller). NA SRL graphie Trib Ì 
To (ta) "> tn Banatnz-consultes (les). 208 rinvention dela) 230 | Tribunaux (1e I 
Sup dhax Uk Séncehal (le) ou mnitre trique... ...... 254 Gaule franqu 
| ROLE] du roi...» Ù” ilitairo.. «....... 276 | Trocadéro (le 
Mi  Senvebaussior (les)... 175 Telephone (le) .. ...,. 289 | Troglodytes (les ) 
Sepuration des uso Temples {1es) en Gaule 14 Ganle 
(TOSO eo | — (le) d'Auguste et de 
— Septennat (le) LETI) PROC, RE. Ci 1 
‘Serfs (les) mainmortable — (le) de Gloire.... 326 ) 
È (le doyen des). . Philippe IV 52 
ordre reli- 69 
» B) api 259 VARO 11 
_ Serment (le) do Jeu de ( acquisi- Ct] 
Paume...... ._ 20 . . Tro 62 
> Sirpentin (invention du) Si les) pen- Tuileries (108). ......... 9% 
Service foodal (le) dant la féodalité 37 | tunnels (10583. cea 296 
— Obligatoire . . Testament politique (le) ITNIROL- en ene 198 
(3 Mani (Madame de). Richelieu ..... 156 | Tutelle ‘administrative 
Sigaud de Luton... .. 1°8 tres (les) en Guule (IE) c 0 ARRE ecu 
Silvestre, graveur . 431 romaine,. 18 
imon (Jules). 284 | Tuénard, chimiste... : 228 U 
ivel, aéronuute.. ». .. 282 Thermes de Julien (les) Egli e, 
‘tatton du) i 4 iélé — d'Agriculture Thermomètre (invention Uniforme militaire (1).- 145 
| manteau (fondation de la pre- du)... 168 | — (1°) sous Napoléon ler 
Be mière).. . 189 | Theurie 219-221 
I, miro Sg rs de charité ( a 123 | Tuierry CAriuRtin): — (1°) sous la Restaura- n 
(le) phi» Soieries (les premieves Thiers, historien.. so son a - 243 
h j anufactures de). - — chef du pouvoir lex Union (I') dionanière:.. 182 
1 Unité (1) en Gaule...... 7 


dat romraim(armes du) cutifi- . i. 
ublicain (le) -... Sh Thimonnier, industriel. 287 | — (!) de la France com- 
ménce - -...-...0 53 


. TI Ài 7 
lè militaire fixe (1a), 145 homas (Ambroise) don Université dle Paris de 


fune: collège de) 72 | Thou (de) p 
(OMGERte): - 499 | Tiers éat (origine dm). 60 | _ vani n Isa nl 


ali 


ta; aio " 
Il votive: te de IL 228 railleurs de Vincennes | OM eee ni 
toi e . 380 (création des). ennes 3 (roridation de I).. 228 


— al Ea ( création 
‘rane. SORRISO 
tO {le roi ost un) Ab Tisnge tici (le) Lul 
So \O ta LICHE ‘em P TRL Io (les). z, 
ta 


Vv 


Nactiuaton (Caconrerte 
de la).. 


brodeq Valeurs en pa ier (les)... 
(abolition de la) Vapeur (la) 
39 | Toulon (creation dl port Van der Meulen, 
Resto 467 | Varlet 


324 


Vie sons le Direetoire(la) 237 
Vigne (la) introduite en 
Gaule 7 
Vignon, architeete I] 
Vigny (All'ed de). 
Vilains (les), serfs 
= francs ou colons 
— pendant la fodalità 
Villa gallo-romaine (la). 2 
Villehardouin nega, TO 
Villes  franches (108) 
sous la fodalité 60 
= nenves sous la féo- 
Palli o... 80 
— de l'Est sous la féo- 


Until. rari 89 
— de lOnest sous la 

fiodalità.......0.. bi) 
— du Gentre sous la 

féodulità. . ....... 58 


TABLE ALPHABETIQUE, 


Vitles ddu Midi sous la fiéo 


dalité. . BI | Voltigenr 


Villon » 

Vincent de Paul 
Vinglibmes (impòt de 
Viollet-le-Duc,archite 


Voitures des seigneuis 


Volontariat d'un an(1e) 


Vouet, peintre. 
Voyages (les) au moven 
figo. «esa 


Viretons (les) ou flèches 81 | Watt. ingénieur 
Visitandines (les) ..... 172 | Wutteau, peiutr 


) ou com- 


Voies romaines (les) en Weller, chi miste 
Gaule. ........... 13 Wergeld (le 

— du Commerce à la position... 
Renaissance. .... 90 Winsor, ingénieur 


reréation des). 24 


é 


TABLE DES MATIERES 


CHAPITRE PREMIER, — Temps 


CHÙap. XIX. — Le 
PRI ce ment personnelde Louis XIV 
GHaP. II. — Gaule indépen- (IT) i O 
GLIE CRE Erto Vs È 6 | GraP. XX. — Le siècle de 


GHAP. IV. — Gaule franque.. . 23 
Cnap. V.— La Franceféodale. 33 
GHap. VI. — La mogano sous 
tiens.. . . 48 
CHap. VII. — Les Croisades 
et la réforme de l'Eglise. . . 46 


les premiers Cap 


CHÙap. VIII. — Proerès 


Royauté frangaise(1180-1323), 
CHÒÙap. IX. — Progrès du peu- 
pie frangais (1180-1338) . .. 57 


Louis XIV 


dela Fronde à la Révo 


CÙHÙap. X. — La Guerre de Cent. 


CHap. XXI. — Gonvernement 
de Louis XV (1715-1774). . © 
CHap. XXII. — Les lettros, les. 
arts, les sciences, au dix- 
huitième siècle (1715-1789). . 
CHap. XXIII. — La France 
sous l’ancien régime. de la 
Uution.. 


156. 


IRIE ARMAND COLIN. 103 


iaia fe. 


TABLEAUX D’HIST( 


PAR 


ERNEST LAVISSE & A. PARMENTIER 


10 Tableaux muraux 
sur 5 cartons double face (1,20 » 1* 
Tirage en couleur 
ACCOMPAGNES DE NOTICES EXPLICATIVES 


Tuntraux 1 ot 1 dis Tantsavr 2 et 2 dis 


Ù. — LA GAULE : Gaule primi- 2 LE MOYEN AGE : Villes 
tive; Gaule romaine, (50 figures Métiers; Paysans 29 figures 

Ibi. — LA FRANCE : Sous_ les 2dis LE MOYEN AGE 
Mércvingiens; sous les Carolingiens mobles; Sacre d'un roi; 

(22 figures). | féodal 

Les deur tableaur 1 et 1 bis, sur Les deur tableaur 2 eì 2 bis, sar 
tn carton double face, avec une | un carton double faca avec une 
Notice erplicative . | Notice Me calicanise 


Tasczavx 3 et 3 bis Tasuesux 4 ef 4 dis 

3. — LA MONARCHIE ABSO- 4. — LA MONARCHIE ABSO 
LUE :; Les sois; La cour; Les mi- | LUE : Église; Dime; École: Tolé- 
nistres; La justice. (19 figures) rance et intoléra, (14 figures). 

ble. — LA MONARCHIE ABSO- 4 bis. — LA MONARCHIE ABSO: 
LUE : Les nobles; Vie privée; La LUE :; Bourgevis; Artisans; Pay- 
guerre: Le duel. (13 figures) sans; Guerre; Impòt. (41 figures). 

Les deur tableaur 3 et 3 bis, sur Les deur tableaur 4 et 4 bis, sur 
un carton double face, avec une | un carton double fr;e, avec une 
Notice erplicative. Notice esplicative 


Tapteavx 5 ot 5 dis 


5. — LA RÉVOLUTION. L'EM- Bbi. — LA CIVILISATION 
PIRE : Prise de la Bastille; Féte CONTEMPOS4!M7 - » 
de la Fédération; Enròlements,; versel; Proj 
Nuit du 4 Aoòt 1789; Féte de la jeu. voir militail 
nesse  (Directoire); La Convention; Agriculture ; LIBRAIRIE 
Renteée des irvupes d is en 1807 de la Frani | ARMAND COLIN 
Napoléon au Consell d'Etat; Retraita | Progràès del | | 
de Russie. (9 figures) sociale, 

Les deur tabloaue 5 et 5 bis, sur wn curtom deubj 
esplicative. 


Rirnarsaog st Ponx À Ia eharge du destinatare + ‘juati | 
dosbie fase) peuvent dire. erpi cn Franca, en ta cotil 
tabisaur en un volia de 10 Lil, 


8207, — Paris. — Imp. Hemmerlé, Petit et,0 LL 


